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ARGUMENT 

D U 

S EPTIE’ME LIVRE. 

L e Duc de Savoyeforme pour en- 
lever la Provence (^ le Dauphi- 
né , une confpiration cfue Lefdiguiere^ 
découvre & déconcerte i & ce Prince 
ne réujfit pas mieux à rompre P^diU 
liance enïre les François & les SuiJ^ 
Jes.Le Duc de Guife excite Rojteres )e 
publier un Livre ^ pour montrer que , 
la Maifon de Lorraine décendoit en 
droite ligne mâfculine'de celle de Char» 
lemagne : & que par confequent Ca- 
pet & fes Siiccejfeurs avoient ufurpé 
la Couronne fur elle : Afais Rojteres 
efi convaincu de faujfeté par le Ma- 
nufcrit de Guillaume de Tir. Le Roy 
offre fa belle- Sœur au Duc d^Epernouf^ 
qui la refufe fagement; Le Duc de 
Joyeufe l'accepte , & elle prend fur lui 
un tel afcendant , que pour lui plaire 
il devient Catholique 'i^lé. H fe ^ry-_ 

âi| 
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AR GUM ENT- 
fofe d' Oter le Gonvernemem de Lan- 
guedoc au Duc de Montmorency j & 
il entreprend dans cette vué le voyage 
de Rome -, Mais fa négociation échoué ^ 
parce que le Duc de Montmorency a- 
voit trouvé le fecret d’engager le Pape 
dans fes interefts , en prefervant le 
Comtat d’Avignon des courfes des 
Calvinifles, Pendant le voyage du 
Duc de Joyeuse , le Duc d’Epernon le 
fupplante ^ & il en devient fi malade ^ 
^u’il perd fon embonpoint & fa bonne 
mine. Deux des Filles de Henry II, 
font également malheureufes , & c’e(l 
pour le montrer par occafion cjue l’on 
abrégé icy l’ Hiftoire de Dom Carlos , 
& ejue l'on y di flingue ce <^u il y a de 
véritable , d’avec ce que les Romans 
du fiecle pajfé & de celuy-cy y ont a- 
Jouté. On abrégé encore les Mémoires 
de la Reine Marguerite , & l'en en-- 
tremefl: les faits confiderablts quelle a 
cru devoir fupprimer,comme font ceux 
du Courier des Ducs de foyeufe (Jp 
d’Epernon quelle fit ajfajftner , & de 
fon intrigue avec Harlay Chanvalon. 
Le Roy hait irreconcUiablement fa 
fixUTt & la maltraite en diverfes Pio- 



argument. 

ftieyes. Il p/'etend qii elle aille yejeifî^ 
dre fin mary , & le Roy de Navarre 
four s en excnfer , envoyé a la Coar 
de France P hjjis- Aîornay ejai négocié 
tête à tête avec Henry III, ^ noir-, 
tient rien pour reparer le déshonneur 
de la Rsinc de Navarre. Alaisen re- 
compenfe y on lui accorde une grâce ^tti 
nuit a fion maure au lieu de lui firvir. 
Le Roy de Navarre s'imagine que Bi- 
ron l'empêche d'acquérir de la réputa- 
tion , fillicite pour cela qu on lui 
ote la Lieutenance du Gouvernement 
de Guyenne. Biron efi dépofé y maison 
lui donne pour fuccejfiur en Matignon 
un homme plus furveillant que tt avait 
eflè Biron ypuifqu' il o^re aux Calvini- 
jles Bafas le Mont-de- Marfan , 

fous couleur d'un article du dernier 
Traité qui n était point aJfeT^intelligi.. 
ble : & que de plus il bloque fi bien 
dans Nerac le Roy de Navarre ^ qu'il 
le réduit à reprendre fa femme après 
une négociation de fix mois avec Bel- 
lievre. Les Espagnols veulent exciter 
en France une neuvième querelle ci- 
ville y ÿ s'adrejfcnt d'abord au Duc 
de Guife, qui les refufi avec autant de 



ARGUMENT. 
hauteur ^u*ils l’en avolent ftllicité, 
J b recherchent enfuit e le Rey de Na-- 
varre, <^ui efi fur le point de fe perdre 
lui-même en traitant avec eux j mais 
la maladie du Duc (C Anjou, & d’au- 
tres raifons , luy font éviter le préci- 
pice ou U était prefi de tomber. Le Roy 
penfe à rétablir fa table fur le pied de 
celle de François I. mais fa profujton 
Ven empêche-, & les Députez, qu il 
envoyé dans les Provinces , pour de- 
mander ^u elles contribuent à payer 
fes dettes , ne font point écoutez.. Il 
convoque a Paris une AJpmblée qui 
reprefentoit les Etats } & ilyfurvint 
deux conte flations , Vune pour la pre- 
féance entre les Cardinaux de Vendô- 
me & de Guife , l’autre- pour le pas 
entre les Cardinaux de V endome & 
dejoyeufe. La première exterminée a 
la fatisfaEiion du Public \ mais le Roy 
auroit décidé l’autre à fa honte , fi le 
Duc d’Epernon par une pure jaloufie 
ne Pen eut empêché. La G ne fie folli<ù~ 
te que Can abolijjè le Privilège de la 
Fterte de Rouen s & le Cardinal de 
Bourbon pour la conferver fe j et t e aux 
pieds du Roy, On aJkrege icy les Or- 



ARGUMENT. 

donnancci qm s'y firent , & l'on ra^ 
■porte l’adrejfe avec laquelle le Roy 
élnda la demande des Calvinifies , 
qfU*on leur lai Jfât les Places de fureté 
poser fix autres années. Le Baron de 
faîteaux efl tué en duel ; & le jeune 
Aiouy fe défait de Caffaffin de fon Pe~ 
re. Les Efpa^nols obligent Montmo- 
rency à conclure une Ligue défenfive 
avec eux j & ils propofent enfuite au 
I>uc de Guife d'y entrer , mais il s'en 
excufe fur d' invincibles raifons. On 
met iey le détail des diffèrent motifs 
par le f quels entrèrent dans la Ligue , 
les Ducs de Guife & de Mayenne , le 
Cardinal leur frere , le Due de Ne- 
vers y le Secrétaire d'Etat P'illeroy , 
Pericard Secrétaire du Duc de Guife , 
d'Efpinac Archevêque de Lyon , la 
C ha fixe y le Comte de Brijfac , BalfaCy 
dEntragues , Mande lot y Lanfac , 
Saint- Luc , la Garde , Vins , les 
Cemtes de Sault & de Suz.e , le Ba- 
ron de Breauté y Rieupc-Courdeac , 
Beauvait-Nangis , Menneville y Sa» 
cremore , Rhofhe , Saint Paul , Gui- 
taud y & le Cardinal de Bourbon. Le 
muvais fucce'i(^de l’emriprife d'An- 
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Vtrs , donne occafion au Due de GuU 
fe d'offnr a Henry Trois les Forces 
des Catholiques j^lez pour le répa- 
rer hautement \ mais Sa Majefié le 
refufe , & le Duc de Guife s'adrejje 
en fécond lieu au Duc d'Anjou qui 
l'écoute d'abord , & qui lui manque 
de parole bien tôt apres. Le Roy per- 
met au Duc de Joyeufe de lever une 
Armée pour accabler Montmorency 
dans le Languedoc ; mais ce projet 
manque par la mort du Duc dH Anjou 
dont on fait icy l'éloge , & l'on ra- 
conte plujtsurs rares panicularitez. 
Le Confeil de Madrid attente en vain 
à la vie de la Re'tnt d' Angleterre , & 
• réujftt mieux fur celle du Prince d'O- 
range , dont la mort divife tes Etats 
Generaux i & donne fu jet au Prince 
de Parme de faire de fi grandes Con- 
quêtes fur eux, qu'ils fint réduits à 
députer une magnifique Ambajfade 
à Henry Trois , pour le pHer de les 
recevoir en qualité de Sujets •, mais 
on les renvoyé fans aucune réponft 
catégorique. 
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Ok C on voit la mort du Duc d'yinjoUy 
Rentier établijfement de la Ligue , 
la curieufe recherche des Carafle^ 
res particuliers des Princes , des 
Seigneurs , des autres perjonnes 
confiderables dont elle étoit compom 
fée , & ce tjjui efi arrivé de plus 
finguUer en France fur la fin de 

1584. ^ au commencementde 

Harles-Emanuel Ducde Sa- 1 5 8 Oj 
voye qui venoit de fuccedec 
à Philberc-Emanuel fon Pa- 
ie, Tcgaloit bien à la vérité pour les 
Tome IV, A 
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* ■ qualitezde refprit , & pour l’agilité 

* ^ ° du corps, tout boflii qu’il ctoir ; mais 

non pas pour le jugement. Il étoic 
encore fore jeune ; & foir qu’il eût 
plus' d’ambition que fon Predecef- 
feur n’en avoit eù,ou que n’aïanc pas 
' foufFert comme lui iz. ans demau- 
vaifefortune.il n’eût pas acquis tant 
d’experience ; il n’avoit pas plûtôc 
veu la France divifée , qu’il s’éfoit 
mis en lêre de 1a partager avec les 
Efpagnols ; & fbn aveuglement é- 
toit d’autant plus à plaindre , qu’il 
ne prévoyoit pas , que quand il aii- 
roit réüffi dans ‘fon entreprife , les 
mêmes Efpagnols eufTènt eû plus de 
facilité à lui ôter la part qu’ils luy 
auroient donnée, qu’à l’ôterau Roy 
^Henry Trois qui la pofledoit par une 
^ longue fuite d’ Ancêtres. 

Il étoitmêrae pafle jufques à dé- 
couvrir fa penfée aux Efpagnols ; & 
les Efpagnols bien loin de lui en 
• faire appercevoir la vanité, n’avoient 
lien négligé de ce qui fèrvoit a l’y 
entretenir. Le Roy Philippe Second . 
luy avoit donné en mariage Cathe- 
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DE HENRY III. Liv.VII. j 
tîne d’Aufttiche fa fécondé Fille , 5 c 1580. 
iuy avoit promis de Faider à s’empa- 
rer du Marquifat de Saluffes. Il en 
écoic-Ià , lorfquc Maugiron Lieute> 
nant de Roy dans le Dauphiné , 8c 
Soquences fiere du Comte de Gar- 
ces , devinrent mccontens de la ' 

Cour de France j Maugiron pour y 
avoir perdu (bn fils dans le duel donc 
on a parléj& Soquences pour n’avoir 
pas obtenu la Lieutenance de Roy 
au Gouvernement de Provence. 

Le Duc de Savoye qui connoiflbit 
le crédit des deux Seigneurs que 
l’on vient de nommer , s’imagina 
qu’il les engageroit aKément dans la 
Révolte , pour peu qu’il favotifaft ' 
leur mécontentement -, & qu’enfui- 
te il lui fetoir plus aife de les oppri- 
mer quand il les autoit détachez de 
la France , qu’il ne l’auroit été de les 
aflifter : il prefla là-deflus fon beau- 
pere , de Iuy fournir des Troupes ; 

& crois mil vieux Soldats , fortis du 
Duché de Milan , s’avancèrent à ce 
dellèin jufques fur les Frontières , 
entre le Pied - mont & la France. 
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4 HISTO IRE 
' ^ Mais révenement juftifia que le Duc 

^ S° de Savoye n’avoit pas pris d’alTez 
jiiftes mefures pour racheminement 
de fon delTein. Il avoir afïèz mépri- 
fé Lefdiguieres , pour ne fe pas met- 
tre en devoir de le gagner ; cepen- 
dant ce Chef des Calviniftes du Dau- 
phiné , fuffit pour déconcerter l’en- 
treprife du Duc de Savoye. Il la dé- 
' couvrit a(Tèz à temps pour donner au. 
Roy Henry Trois le loifir de la pré- 
venir ; iSc il oppoEr aux Troupes EC. 
pagnolles & Savoyardes qui s’é- 
roient unies , de vieux Soldats fi a- 
guenis, que non- feulement elles 
n’oferent pt fier outre mais de plus 
celles du Duc de Savoye Ce diffipe- 
rent faute de folde j & celles des 
, Efpagnoîs rentrèrent dans le Duché 
de Milan , afin de ne pas donner 
fans aucun fruit , atteinte à la Paix 
Gâteau Cambrefis. ^ 

Colnêtabic Le Duc de Savoye qui ne pou- 
de Lefdi- voit vivre un moment fans foimer de 
guiercs. nouveaux projets , réels ou chimé- 
riques , fe confola bien-tôc d’avoir 
manqué la Provetice & le Dauphiné, 
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DE HÊNRYIII.Liv.VII. 5 
par l’c/perance de rompre l’Allian- 
ce , que les François avoient entre- 
tenue avec les Suillês depuis le Ré- 
gné de Louis Onze. Son fondement 
étoic, que celle de Tes predecelTèurs 
avec les memes Suifles > avoir pré- 
cédé de dix ans celle qu’ils avoient 
contraélée avec les François j & que 
par confequent il ne lui fèroit pas 
impoffible de les obliger à préférer 
la plus ancienne des deux , a la plus 
nouvelle , pourvu qu’il les dédom- 
mageât de ce qu’ils perdrotent en fe 
defunilTant des François. Cet obfta- 
clelui paroilîbit grand a la vérité i 
mais il ne delèiperoit pas de le fur- 
monrer, à caufe que les Efpagnols 
lui avoient promis de lui fournir 
tous les ans autant d’argent que les- 
Cantons avoient accoutumé d’en ti- 



rer delà France. 


. Mais les négociations qui paroif- 
lent les plus aifées à conclure dans 
la fpeculation , le font fouvent le 
moins dans la pratique. Quelque a- 
dreffè qu’eulTent les EmiflTaires du 
JDuc de Savoye > à gagner les plus 

A iij 
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( HISTOIRE 
confidérables d’entre les Suilïès, a- 
vecle plus de fecret qu’il ctoit pot 
fibîe , il y eut des P-nfionnaires de 
France qui fe piquèrent d’honneur , 
qui refufcrent l’argent qu’on leur 
ofFroit, & qui pour comble de fin- 
cerité , en donnèrent avis à la Cour 
de France. Le meilleur moyen de 
rompre cette intrigue , étoit de re- 
nouveller l’alliance entre les deux 
Nations ; & ce fut pour y travailler, 
que Henry Trois jecta les yeux fur 
quatre CoiTeilIers d’Etat qui en é- 
toient tout à fait dignes. Le pre- 
mier fut François de Mandelot,qui 
fetrouvoit également propre aux af- 
faires de la guerre & à celles du ca- 
binet. Il avoir de l’efprit & de la 
conduite , & le flegftié qui lui étoit 
naturel au roi t fait croire à ceux qui 
ne le connoi(îbi'’nt point aflez,qu’il 
étoit né en Efpagne. Il y avoit long- 
temps qu’il tenoit le Gouvernement 
de Lyon , & il y avoit acquis beau- 
coup de richelFes. Il ne lui reftoit 
qu’une fille , d’un grand nombre 
d’enfans qu’il avoit eus v & d l’a- 
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DE HENRY 111 . Liv. VII. 7 
voit mariée a« fils du Secrétaire d’E- 
tat de Villeroy. 

Le fécond fut Hauteforc , premier 
Preiidcnt au Parlement de Greno- 
ble ; il s’étoit rendu célébré dans les 
diverfès Ambaffàdes qu’il avoir euesj 
* quoique fon génie penchât du cô- 
té de là Pédanterie , comme il pa- 
loîc par la multitude des palTages 
Grecs & Latins qu’il entaflbit les 
uns fur les autres dans fes dépêches, 
il nelaidbit pas de paroitre exaôe- 
^ment informé des interefts du Roy 
fon Maître 3 & de les pourfuivre en 
temps & lieu , avec toute la chaleur 
imaginable. Il étoit frere puifné de 
Bellicvre ; & il fe trouvoit d’autant 

I dus propre à la négociation dont oii 
e chargeoit , qu*il étoit fouvent in- 
formé de ce qui le pafiolt dans les 
Regimens Suiffes qui fervoient les 
Flamans, & que par (bn moyen on 
pouvoir plus aifément remedier aux 
incommoditez qu’ils y Ibnffroient. 

Le troilîémc fut Claufïè- Fleury , 
qui avoir trouvé le fècret de s’infi- 
nuer dans l’amitié des principaux 

A iiij 
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*. Il y en a 
une partie 
dans le Re- 
cueil de 
LomeniCï ^ 
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1 5 S O. Bourgeois de la Suiflè , en obligeant 
O, Sur- Intendant des Finances foti 
intime ami , à payer leurs penfions 
avec plus d'exadkitude qu’il n’avoic 
accoutume. Et le quatrième fut 
Granger- Liverdy qui avoir long- 
temps demeuré dans la Ville de 
Coire , en qualité de Refident , & 
dont le crédit croit aflez grand pour 
dirpofer les Grifons à menacer les 
SuilTes , qu’ils renonceroient à leur 
Alliance s’ils abandonnoient celle de 
la France.- 

Ces quatre Miniftres agirent a- 
vec tant d’adreffè que nonobftarrt 
que Ics' Emifïàires du Duc de Sa- 
* Ce Traité voyc, fuflent appuyez par ceux de 
fc trouve l’Efpagne , & même par le Nonce 
dans la Bi- Pape auprès des Cantons Catho- 

liques i l’Alliance entre la Monar- 
entre les’ chic Françoilè& les Suiflès, fut re- 
manuferits nouvellcc fans que l’on y ajoutât, 
des Allian- diminuât , ou changeât aucun arti* 
CCS des d’importance. 

Chtétiens" mortification que les Efpa- 

avcc les gnols en receurent , rut un peu di- 
Suifles. minuée par l’avis qu’ils curent, que 
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DE HENRY III. Liv. Vil. 9 
e Duc de Lorraine avoir en vain re- 
cherché pour fon fils aîné l’Alliance * 5 
le la Sœur unique du Roy de Na- 
varre , ôc que la Reine Mere avoir 
employé tout fon crédit pour le tra- 
verfer . Ce n’étoic pas que cette Prin- 
cefle n’eût plus d’affedion pour fa 
Fille aînée j femme du Duc de Lor- 
raine, que pour tous fes autres En- 
fans i ôc qu’eile n’eût fouhaité que 
le fils de ce Duc époufât une fem- 
me qui luy auroit apporté j outre les 
prétentions légitimés fur le Royau- 
me de Navarre , la Principauté de 
Bearn , £< les Seigneuries de Fois , 
d’ Albret , d’Armagnac , de Bigorre, 

& de Comminges , après la .mort 
du Roy de Navarre qui n’avoit point 
d'enfans , & qui ne vivoit pas afTez 
bien avec la Reine Marguerite fà 
Femme pour en avoir. Mais c’eft que 
la Reine Mere avoir plus d’averfion 
pour ce Roy , que d’affeélion pour 
la Duchefie de Lorraine i ôc que 
dans fon efprit où l’on ctoyoit avoir 
découvert toutes les vertus ôc tous 
les vices de ceux d’Italie , la fecondç 
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™" de ces deux paflions avoit cedc à la 

1500. piemiere. 

Le Duc de Guife n’avoit ofé fe 
déclaref contre ceite recherche , de 
crainte d’irriter le chef de fa nnifon. 
Mais i fut ravi qu’elle eût efté dé- 
concertée par une autre voye que la 
ficnne ÿ car encore que la diverfité 
de Religions eût empêché le Duc 
de Lorraine de fecourir le Roy de 
Navarre , il étoit pourtant certain - 
que le même Duc en tireroit beau- 
coup d’avantage s’il lui prenoit en- 
vie derenouvellerles prétentions de 
fa branche à la Monarchie Françoi- 
fè , au préjudice de celle de Guife , 
lùppofé que le Roy & le Duc d’An- 
jou moureflènt fans cnfans , & que 
le Roy ^e Navarre ne renonçât pas 
au Calvinifme. Ce fut apparemment 
dans cette veuc , que le Duc de Guilè n 
n’apporta pas tant de précautions 
qui! avoit accoutumé , pour cacher 
fa liaifon avec les Elpagnols } qu’il 
vifita lôuvent Bernardin de Mando- 
fà, AmbaHadeur de Philippe Second 
à la Cour de.France : qu’il le reçut 


' I 
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de H E N RY IIL Liv. VII. 1 1 
ms (bn Hôtel i qu’il mangea fou- 
?nt avec lui & que s’il ne lui pro- ’ 5 * 
Lira pas une entrée dans le Confcil 
e France , comme portent quel- 
ques Relations imprimées , & ma- 
luicrites > il fit au moins en forte 
ju’il n’ignora prcfque rien de ce qui 
i’y pafToit. 

Les amis du Duc de Guife dans 
le Clergé de France , n’ayant pû ob- 
tenir que le Concile de Trente fût 
receu pour la difcipline» eflTayerent 
d’arriver à leur but par un autre che- 
min. On publioit tous les ans à ’ 
Rome le jour du Jeudy Saint une 
Bulle Intitulée /» cœna Dmini y ôc 
cette Bulle donnoir atteinte à celle 
des Ijbertez de l’Eglife de France , 
qui favorifoit les Magiftrats dans la 
oefFenfe qu’ils prenoient de la Ju- 
l'ifdiélion temporelle , dans tous les 
cas où la Ipirituelle entreprenoit fiir 
elle. Ces Magiftrats y étoient ex* 
communiez , & le Pape feul pou- 
voir lever les çenfures dont on les 
foudroyoit.- Quelques Eveques de 
France s’ingeterent d’autorifer dans 
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I 5 S O. Dioce/è , la Bulle In cma Z><?- 
mîni : mais le Procureur General en 
fut informé , & porta fa plainte de- 
vant le Parlement de Paris , qui or- 
donna à tous les Archevêques , & 
Grands Vicaires , qui avoient receu 
cette Bulle de Rome , &.s’étoienc 
abftenus de la publier , qu’ils l’en- 
voyaflenc au Procureur General : 
Que ceux qui l’auroient publiée , 
fuflênt ajournez à comparoître de- 
vant le même Procureur General i 
que cependant leurs biens feroicnt 
faifîs ; & que les perfonnes qui s’y 
oppolèroient fulïènt tenues pour 
Rebelles , & pour criminels de Le- 
ze-Majefté. 

Cette feverité n’empêcha pas les 
Prédicateurs attachez au Parti des 
Catholiques zelez , de faire de làn- 
glantes inveélives contre la moleflè 
du Roy , & contre les impies licen- 
ces de (es Favoris. On ne les rap- 
porte point icy , parce qu’on les ju- 
pe indignes de la chafte majeftéde 
1 Hiftoirc ; & d’ailleurs les curieux 
les trouveront dans deux Ouvrages, 
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DE HENRYIII.Liv. VII. 15 
lont l’un eft véritablement d’Aubi- 7““ 
'né , & l’autre lui eû: attribué. Le * 5 ^ 
premier eft l'Hifloire de fort terns , & 
e fécond une Satire , intitulée 
Confeffion de Sanfy. On ajoute fèu- 
ement icy , que les Confeflèurs a- 
îuferent du Sacrement de Peniten- 
:c , en donnant de mauvailès im- 
preflions aux perfonnes qu’ils con- 
'eftôient , contre le Roy , & en leur 
'aifant accroire qu’il étoit un vérita- 
ble Tiran , afin qu’aprés que l’on 
auroit convoqué les Etats Gene- 
raux , on eût moins de peine à le 
dépofer. Un Bachelier de Sorbon- 
ne pafta meme plus loin, puis qu’il 
fontint des Thefes , dans lefquelles 
il a vançoit en Public les mêmes cho- ' 

(es que les Confefteurs fe conten- 
toient de dire aux oreilles de leurs 
Penitens. Mais il fut puni de fa té- 
mérité , par ceux que l’on croyoit 
la lui avoir infpirée. 

Ils apprirent que le Parlement é- 
toit fur le point de le faire arrêter , 

& de peur qu’il ne dépofâc con- 
u’eux , ils s’en défirent en cette ma- 
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nicre. Comme il alloit (èlon Ca coit- 
* 5 ^ tume en Sorbonne , un inconnu lui 
tira dans la tête un coup de piftolet 
dont il le tua. Il monta incontinent 
après fur un coureur qui l’artendoit 
â quelque pas de-là , & il fc fauva 
fur les Terres du Roy d’Efpagne. 
On mit en ufage un autre moyen 
pour difpofer les Peuples à ne fe pas 
fbûlever quand on leur propoferoit 
- de mettre en la place de H<.nry III. 
un Prince de la Maifon de Lorrai- 
ne. On ne fçait par quel motif Sim- 
I phorien Champier , né dans la Ville 
de Lyon, Médecin d’Antoine Duc 
de Lorraine avoir agi ; mais il eft 
conftant qu’il fut le premier des Au- 
teurs qui nous reftent , qui piéten- 
dit que la Mailbn de Lorraine def- 
cendoit en droite ligne de la fécon- 
dé Race de nos Rois,. qui eft celle 
des Carlovingiens î & que Capet a- 
voit ufurpé'ïfur elle la Couronne de 
France. ' 

On aceufe de plus cet Auteur d’a- 
voir inlèré dans l’Hiftoire de Guil- 
' laume de Tfair , qu’il fit imprimer , 
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DE HENRY III. Liv. VII. 15 
me longue addition pour prouver — 
ctte Fable, qui fur invinciblement 1580. 
efutée par un manufcrit du même- 
emps que Guillaume de Thiravoit 
ccu , qiu fe trouve à prefèm dans la 
^'ihlioteque de faim Vidor. Valfe- , 
lourg qui écrivit THiftoire de la 
vlaifon de Lorraine après Cham- 
lî’er , enchérit fur le compte de la 
jcnealogie , ôc Rofieies Archidia- ^ 

: e deToul , fit imprimer un gros 
Ouvrage pou,r eflàyer d’en déguifer 
a f«ufleté ; mais comme il y avoir 
lors en France plus de fçavans 
Tommes qu’elle n’en avoir porté 
lepuis rérabliflèment de fa Monar- 
hie ; non feulement on fit des Li- 
res pour répondre à Champicr,à 
l alfebourg & à Rofiercs , mais en- 
ore on pafla dans une autre extré- 
nité, puifque l’on s’ingéra de dé- 
nontrer que la Maifon de Lorraine 
l’ctoit ni ancienne , ni illnftre. Cc- 
lendant il eft certain, qu’il n’y en a 
joint de Souveraine dans l’Europe 
iprés celle de France , qui foir plus 
mdenne que celle-là. 
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Il étoit bien difficile que les Chefs 
des Partis vécuflènt en fureté , puis 
qu’ils donnoient tant d’ombrage j 
& le Duc de Guife découvrit dans 
fa maifon un de fes domeftiques , 
qui avoit confpiré contre fa vie. Il 
s’en plaignit au Roy ; mais les Fa- 
voris , les Politiques , & les Calvi- 
niftes prétendirent, que ce Duc a- 
voit obligé par argent & par pro- 
mefTcs fbn domeftique , à dépofer 
qu’il avoit eû delTein de le tuer i & 
ils fe fondèrent fur ce que le Duc de 
Guife, au lieu de faire garder le 
coupable jufques à ce qu’il eût été 
' condamné & puni , avoit procuré & 
facilité fon évafion. Peu de temps 
après un Gentilhomme de Gafeogne 
s’aceufa lui même d’avoir attenté fur 
la perlbnne du Roy. Il fè nommoic 
Mon tau d , & le Duc d’Epernon qui 
l’avoit produit à la Cour , avoit ob- 
tenu pour lui une place entre les 
quarante - cinq Gentilshommes de- 
ftinez à veiller pour la fureté de 
Henry Trois. Il dépofa que le Duc 
d’Eibœufiui avoit fait offrir dix mil 

écus ~ 
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DE HENRY III. Liv.VII. 17 
:cus pour commettre le parricide i ^ g ^ 
Mais bien loin de perfifter dans ce ^ ^ 
p’il avoir avancé lorfqu’on lui don- 
la la queftion , il avoua qu’il avoir 
nventé cette calomnie , dans la feu- 
e vue de tirer du Roy une recom- 
lenfe i ôc il eût la tète tranchée pat 
^irreft du Grand Confeil. 

Les Favoris ne vivoient pas en 
lus grande afllirance que le Roy & 
e fut apparemment cette confide- 
uion qui les porta à chercher d’au- 
es appuis que celui de Sa Majefté. 

,e Duc d’Epernon connoilToit le 
,oy de Navarre , & en étoit con- 
u J la fincerité de ce Prince lui fer- 
oit de gage , qu’il lui tiendroit 
caétement ce qu’il lui auroit pro- 
lis *, & là- dellus il rechercha fa pro- 
éiion par des voyes indireâes. Le 
UC de Joyeufe qui fc trouvoit dans 
même neceffité , eut recours à 
ic autre proteél:ion i & foit qu’il ' • 

• voulût avoir rien de commun a- 
c le Duc d’Epernon , ou qu’il 
îlperât pas de le mettre jamais aulS 
en que lui dans l’efprit du Roy de 
T9fMir, B 
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- Navarre , il s’adreflfa au Duc de Gui- 

1580, L’ambition lui avoir déjà fait 
commettre une faute, qui fut, dit-on, 
la principale caulè de fon malheur. 
La Reine de France avoir une fœur 
qui n’ctoit pas à la vérité fi belle 
qu’elle , mais qui ne lui cedoit point 
en vertu , & la furpaflbiten adrelle. 
On prétend que le Royl’avoit of- 
ferte en mariage au Duc d’Epernoni 
& que ce Duc pour éviter l’envie 
que lui artireroit la qualité de beau- 
frere du Roy fon Maître , s’excalâ 
modeftement de l’époufer , & lui 
préféra Mademoifèlle de Candale, 
heritiere de la Maifon de Foix- 
Quoiqu’il en foit> le Duc de Joyeu- 
fe fat plus hardy que ne l’avoit efte 
le Duc d’Epernon , & accepta la 
Princeffe de Vauderaont que le Roy 
lui ofFroit. 

Il ne l’eut pas plutôt époufee , 
qu’elle prit un entier afeendant fur 
Ibn efprit ; & comme les filles de la 
Maifon de Lorraine ne lui étoient 
pas moins affeélionnées , que celles 
delà Mailbn d’Autriche l'étoient à 
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a leur , la nouvelle Duchelîè de g 
[oyeufe engagea fon mary dans les ^ ^ ®* 

ncerefts du Duc de Guilê, en lui 
âifanc accroire que ce Duc lui ce- 
leroit volontiers la dignité de chef 
[es Catholiques zelez , & qu’il 
e contenteroit d’eftre fon Lieute- 
lanr. 

Les progrez de l’ambition ne font 
as moins rapides que ceux de l’a- 
aour ; & le Duc dcjoycufe ne fc fut 
as plûtôt infinué dans la conhan» 
e du Duc de Guife , qu’il s’imagina 
UC le party des Catholiques zélé z 
! rendroit fi confiderable , que la 
!our ne Ce pourroit exemptec de 
li ceder une Province du Royau- 
té en Souveraineté} & quand elle 
’y confentiroit pas , les Politiques 
: les Calviniftes n’auroient pas la 
iree de s’y oppofer. Il jetta les yeux 
ir le Languedoc , & quoique cet- 
; Province tût la plus grande du 
oyaume , il prétendit le l’appro- 
:ier , tant parce qu’il y étoit né 
là, caufe que fon Pete en étoit le 
ieutenam de Roy, & qu’il poflè4‘^it 
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B de grands biens. Mais on a veu dans 
^ ‘ le premier Livre de cette Hiftoirc , 

que Damville que Ton nommera 
déformais le Duc de Montmoren- 
cy J puifque fon frere aîné venoit 
de mourir , croit Gouverneur du 
Languedoc j & que le Connétable 
fon Perc& lui, s’y étoient fi bien é- 
tablis,que toute la Puiflànce de Hen- 
ry III. & toutes les intrigues de Ca- 
therine de Medicis , n’avoient point 
efté capables de Ven dépoüiller. 

Il n’ avoir pps moins travaillé à s’y 
conferver depuis que la Cour l’a- 
voit lailPé en paix ; Sc comme il 
prevoyoit qu’elle recommenceroit 
tôt ou tard à le pcrfecuter, il s’é- 
toit fait deux ptoteéleurs , dont il 
cioit afluré qu’ils ne lui manque- 
roient pas au befoin. Le premier c- 
toit le Roy de Navarre qu’il avoir 
imerelTé à le maintenir , en le con- 
vainquant qu’aprés que la Cour au- 
roit ruiné le Parti des Politiques , 
elle opprimeroit facilement enfuite 
celui des Calviniftes : Et le fécond 
étoit le Pape. Sa Sainteté pofledoic 
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entre la Provetice & le Languedoc 
le Comtat d’Avignon j & ce petit 
Etat avoir efté fi maltraité par les 
Calviniftcs , fous le Règne de Char- 
les Neuf, quclc peuple y avoir vécu 
dans une extrême pauvreté : Mais 
Damville n’ avoir pas plutôt fiiccedc 
au Connétable jfon Pere dans le 
Gouvernement du Languedoc , que 
fa principale affaire avoir efté de 
preferver le Comtat des iacommo- 
ditez de la Guerre. 

Il y avoir fi bien réüffi qu’il en 
avoir acquis l’amitic de la Cour de 
Rome, en un point qui ne lui fut 
pas inutile. Car outre qu’il en avoir 
reçu des rcmerciemens publics du 
Pape & du Sacre College , Sa Sain- 
teté lui avoit fait dire en particu- 
lier , qu’il pouvoir compter fur Elle 
en cas de befbin. Il n’y avoit pas 
lieu de le dépoftèder tant qu’il vi- 
vroit en parfaite intelligence avec la 
Cour de Rome } & ce fût pour l’y 
mettre mal , que joyeufè voulut être 
envoyé en Ambaftade extraordinai- 
re À Rome , fous pietexte d’un 

B iij 
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r"* vœu que fa femme avoir fait a Nô-‘ 
® tre-Dame de Lorrette, mais en ef- 
fet pour remontrer au Pape dans 
Jes fecrettes Audiances que Sa Sain- 
teté lui donneroit , que le Duc de 
Montmorency ne s'etoit pas con- 
tenté d’avoir fait autrefois un trai- 
té d’union avec les Calviniftes , & 
que depuis quelques mois il avoit 
renouvellé avec eux ce Traité , làns 
qu’il y eût eu d’autre différence, fi- 
non que le premier avoit efté con- 
tradé avec tous les Dépurez de la 
nouvelle Scéle , affèmblez dans U 
Ville de Millaut , & que le fécond 
n’avoit efté négocié qu’avec le Con-; 
feil du Roy de N warre , & qu’il é- 
toit demeuré fi fecret entre les Par- 
ties , que la Cour de France n’ea 
n’avoit pû avoir jufques-là aucune 
preuve par écrit : Qu’il étoit aifé de 
prévoir que les Politiques aflùrez 
delà proteârion des CaIvinHles,iDe 
perfevereroient dans la Communion 
de l’Eglife , que tant que la Cour 
les laifièroit en paix i Sc qu’auffi- 
toft; qu’elle entrepteodroit de les 
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pouffer, ils feroient profeflibn de 
la nouvelle Se<fte j Qalii n’y a voit 
point d’autre remede â cet inconve- 
lient , que de menacer Montmo> 
rency de l’excommunier , s’il ne re- 
nonçoit à toute forte de liaifbn a. 
vec le Roy de Navarre : Que s’il 
obéïffbit au Pape , la Religion Ca- 
tholique ne eoûrroit plus de rifque 
en France j & s’il n’obéiffbit pas y 
le Roy remucroit tant d’intrigues , 
qu’il recouvreroit enfin des preu- 
ves évidentes du fécond Traité des^ 
Politiques avec les Calviniftes y 
pourvu que le Pape donnafl: parole 
à Sa Majefté , qu’auffî-tôc qu’on le* 
lui auroit montrées en bonne for- 
me , Sa Sainteté excommunieroit le 
Duc de Montmorency, 

Joyeufe partit de la Cour de Fran-. 
ce au mois de Mars mil cinq cens 
quatre-vingt trois,, avec le plus ma- 
gnifique équipage qu’euff jamais eu 
aucun Favori , & fit une prodigieu- 
iè dépenlè pat les chemins. Les 
Princes d’Italie dont il tiaveffa les 
£tars , le teceucent en la maniéré 

B iii| 
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que le Roy l’avoit fouhaité , c’eft- 
à-dire , en qualité de fon beau frc- 
le ; & le Cardinal Loiiis d’Efte qui 
fai/uit le plus de dcpenfe du facré 
College alla au devant de Iiiy & 
le conduifit à l’Audiance du Pape. 
Sa Sainteté le receut avec toutes 
les civilitez dont la Cour de Ro- 
me eft accoutumée à fc prévaloir , 
lors qu’eilc a relblu de ne point ac- 
corder les grâces que Ion eft venu 
lui demander -, mais quand il fut 
queftion de traiter d’afFaires , le Pa- 
pe donna au Duc de Joyeulc des 
Commiftàires , qui le^ menèrent par 
tous les détours des négociations 
les plus épineulês. 

L’inftruàion qu’il avoir apportée' 
de la Cour de France ^ l’obligeoit 
à folliciter en premier lieu la per- 
miffion d’aliener pour cent mil écùs 
de rente des biens du Clergé ; 5 c 
pour l’obtenir avec plus de facilité , 
il reprefènta que cette permiftSon 
avoir été accordée au Roy Charles 
Neuf, dans une conjondure beau- 
coup moins dangereufej puifqucce 
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DE HENRYIII. Liv. VII. ly 
fince n’avoit alors eCi qu’un Parti ■ 
rmé dans (bn Etat , au lieu que le * 5 
oy Henry Trois en avoir preicntc- 
ent trois , aufquels il lui fcroit im- 
)ffible de refifter , s*il leur prcnoit 
ivie de fe joindre pour l’opprimeri 
^ais il trouva les Comtnilîaires 
l’on lui avoit donnez mieux infot- 
ez des affaires de France , qu’il ne 
étendoit. Et de fait ils lui répon- 
rem , qu’il y avoit une trés-graiv- 
; différence , entre le befbin qu’a- 
ût cù Charles Neuf, & celui qu’a- 
>it alors Henry Trois ; Que Char- 
s Neuf fai foie aduellcment la 
terre aux Calviniftes , & leur don- 
)it de fanglances Batailles ^ au lieu 
le Henry Trois avoit conclu avec 
X une Paix honteufè , dans la feu- 
veuc de vaquer plus commode- 
enr à Tes plaints. 

Le Duc de Joyeufe répliqua , que 
les Calviniftes attaquoient le Roy 
efentement ou dans quelques 
ois , fon Epargne fê trouveroit 
lide i & que le moyen de lever 
s Troupes venant à luy manquer , 


Digitized by Google 



i; 8 », 


* Dans la 
iicgociation 
du Dofc de 
Joycufè à 
Rome entre 
ks manuf- 
crits de Mr 
Dopuy. 


HISTOIRE 

■ il periroit infailliblement , & la Re- 
ligion Catholique en France avec 
luy. Mais les CommilTiircs reparti- 
rent que cela auroit eûc bon à dire 
fi Henry i Trois eût bien ménage 
l’argent qu’on lui avoit permis de 
lever fur le Clergé , & celui qu’il 
avoit receu de la Cour de Rome, & 
de quelques autres Princes d’Italie j 
mais que l’on fçavoit de bonne part, 
que non- feulement il ne l’avoir 
point employé à l’ufage auquel il 
étoit deftiné , & qu’il ne l’avoit di- 
firibué , ni aux Troupes Françoifês 
qui fèrvoient dans fês Armées , ni 
aux Etrangères ; mais que de plus 
les Favoris de ce Prince l’avoicnt 
partagé entr’eux j & qu’on le leur 
avoit abandonné avec tant de pro- 
digalité , que le fêul Duc d’Eper- 
non en avoit receu cinq cens mil 
écus en un jour. * 

Le Duc de Joyeufè ainfî fruftrd 
de l’elperance de réuflîr dans le pre- 
mier article de fa négociation , vint 
au fécond , qui confiftoit i deman- 
der que le Duc de Moatraoreneyr 
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t excommunié , fuppofc que l’on ■ 

ftifiaft qu’il eût contrat^ une fc- * 5 ® j 

>nde liaifon avec les Calviniftes. 1 

?s Commilïàires ne s’expliquèrent 

)int alors fi nettement qu’ils ve- 

)ient de faire , & ils ne jugèrent 

is à propos de répondre an Duc de ; 

)yeufe , que puifque le Roy étoit fi 

DÎble qu’il le pnblioit , Sa Majefté 

e Te trouveroit pas en état de pro- 

îger le Comtat d’Avignon , en cas 

ue les Calviniftes . rattaquaflent j 

U lieu que le Duc de Montmoren- 

y qui avoir rendu cet important , 

îrvice au Saint Siégé , depuis la ^ 

Tort du Connétable fon Pere , Sc 

urant dix-huit ans , n’avoit encore ' • 

ien perdu de fa puiftancc , Sc con- I 

inueroit pat confequent à protéger 

Z Comtat. Ils fe contentèrent de re- ^ 

artir , que le Saint Sieee n’avoit 

)oint accoutumé de lè uepartir de '' 

es vieilles maximes 5 qu’il ne (e ^ 

rouveroit point qu’aucun Pape fôt j 

ntervenu dans les querelles que les ^ 

^ois Trés-'Chrêtiens avoient eues 

ivec leurs Sujets , jufqu’au point * 


P 
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_ g d’employer contre ceux-cy les cen- 
' • fûtes Eccicfiaftiqucs î & que le Roy 

Henry Trois ctoit trop lage pour 
prétendre que le Pape changeât de 
conduire en là faveur. 

Le troifiéme Article fut donepro- 
pofé ; & le Duc de Joyeulê y étala 
toute fon éloquence , & toute îa 
lubtilité de fon elprit. Il pourfuivit 
1 échangé 'du Comtat d’Avignon a- 
vec le Marquifat de SalulTès j & par- 
ce que les Comrailîaires auroient 
pu lui objeâer d’abord , que le 
Comtat valoit beaucoup mieux , & 
& le trouvoit de plus grande cten- 
daë , que le Marquifat j le Duc de 
Joyeufe les prévint en foutenant 
que le Marquifat avoir autrefois 
cfté plus grand qu’il ne l’ctoit alors ; 
que les Ducs de Savoye en avoient 
détaché en divers temps jufqucs d 
vinge-^deux Villes & leurs Banlieues; 

qu il feroit facile au Saint Siégé 
d’en obtenir la rellitution de gré ou 
de force ; Que de plus le prix des 
Etats ne le meluroit pas toujours 
^ par leur fertilité, ni par Jeurcten- 
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2 , ÔC que l’on avoit quelquefois' « " V 

ard à leur fituation & à leur im- ^ 5 ® 
rrance : Que le Marquifat de Sa- 
:es croit à rextremité des Alpes j 
que comme il ouvroit le chemin 
X François pour porter la guerre 
ns l’Italie toutes les fois que l’en- 
ï leur en prenoit , il leur en ferme- 
it l’accez auffi-iôt qu’ils s’en fe- 
ienc défaifis ; Que fi le Pape l’ac- 
leroit il deviendroit le Maître ab- 
lu de la ttanquilité de l’Italie : 

M^’il dépendroit uniquement de 
i de la maintenir ou de l’alterer ; 

: que tous les Princes Chrétiens 1 
Lii y prenoient part , auroienc à l’a- 
. nir plus de confideration pour le 
int Siégé , qu’ils n’en avoient eû 
iCques-là. 

Les Commiffaires crurent encore 
e devoir point informer le Duc de 
oyeufe de leurs véritables fenci- 
aens là-dc(ïus. Ils jugèrent pru- 
lemmcnt que ce qu’il venoit de leur 
lire, ctoitvray ; mais qu’il leuravoit 
achc Tinconvenicnt qui s’en en- 
uivioic 5 & que cet inconvénient 
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~ g confiftoit e«ceque, fi la Cour de 
•- ^ Rome acqueroit le Marquifat de 
Saluces ,elle fe mettroit mal avec 
les Elpagnols ôc avec le Duc de 
Savoye i ôc que ces deux Puiffances 
n'oublieroienc rien dans les occa- 
fions , pour le lui ravir ; qu’aprés 
quelle îauroic perdu , elle feroic 
contrainte de le leur laiflcr par un 
accommodement moitié volontaire, 
moitié forcé.; ôc qu’ainfi elle Ce fe- 
' roic dépoüillée du Comtat fans qu’il 
lui reftâc rien qui l’en dédomma- 
geât. Les Commilïàires Ce contentè- 
rent donc de répliquer au Duc de 
Joyeufe, que ce que le Roy Con Maî- 
tre demandoit , éroit très 'difficile à 
' obtcnir,parceque la Chambre Apo- 
flolique avoir accoutumé d’exiger 
une infinité de précautions en ma- 
tière d’échange : Que la première de 
ces précautions , feroit fans doute 
de difpofer le Maréchal de Belle- 
garde à fe délaifîr du Gouvernement 
du Marquifat de Saluces ; & que 
cette affaire n’^toit point aifée â ter- 
miner ; que la Cour de Rome fça-; 
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)it que la Reine Mere y avoir tia- 

lillé inutilement, & quelle doutoit * 5 ^ 
je le Roy fon Fils , s’il s’en mêloit, 
réiiflfît mieux que n’avoit fait cette 
ibile Princeflè. 

Le Duc de Joyeufè mit for le ta- 
s en quatrième lieu , que la Cour 
s Rome le reconnût pour le Chef 
2s Catholiques zelez j Sc il iniîfta 
• deiliis avec d’autant plus de cha- 
ur, que c’étoit-là le véritable mo- 
f de fon voyage , & que tous les 
atreç que l’on vient de marquer ne 
li avoient fervi que de prétextés, 
lais les Commiflaircs connoiiToient 
op l’inégalité qu’il y avoir entre 
2 Duc & le Duc de Guifo , ^our 
jumettre le dernier des deux au 
remier. Ils ne prévoyoient que 
:op, que s’ils y coniènroient, le Roy 
iftruit à point nommé des fecrets 
es Catholiques zelez , fe rendroit 
ar U Maître de leur Parti ; & qu’il 
2 roïneroit enfuite quand il le ju- 
eroit à propos. Ils repartirent lâ- 
lelïus , que les mefures que la Cour 
eRome avoit prifes avec le Duc 
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a de Guife , croient fi juftes & fi bien 
- * ^ concertées , qu elle ne les pouvoic 
changer , fans mettre le Parti des ’ 
Catholiques zelez en danger de lê 
defunir : mais qu elle n*empêchoic 
pas que Duc de Guife ne traitât com- 
me il lui plairoit avec le Duc de 
Joyeufe, pourvû qu’elle ne fût point 
obligée de s’adreÔèr a un autre que > 
le meme Duc de Guife, dans les 
affaires qui furviendroient entr’elle 
& le Parti des Catholiques zelez. 

C’étoit là dire en termes couverts 
qu’elle ne fouhaitoit pas que le Duc 
de Guife cédât fa place au Duc de 
Joyeufe; & celui-cy en demeura fî 
perfuade, qu’il rompit là-defïus fa 
négociation. Il eft vray que pour 
éviter la honte qu’il auroit eue , s’il 
fût forti de Rome fans avoir rien 
obtenu du Pape , il fe reduifit à de- 
mander un chapeau de Cardinal, 
pour rArchevêque de Narbonne 
Ibn frere , qui d’ailleurs en étoit 
digne. Cependant la Cour de Rome 
eut la dureté de ne le pas accorder 
fur le champ. Elle fe contenta de 

le 
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le promettre à la prochaine Promo- 

:ion a qui ne fut que trois ou qua- i J ^ o* 
tre mois apres & lors que le Duc de 
foyeufe étoit déjà de retour auprès 
du Roy Ton Maître. Il alla àVenile 
m fortir de Rome , & il y fut receu 
prelque aufli magnifiquement que 
i’ avoir été Henry Trois à fon retour 
de Pologne. Les Ducs de FerrarCa 
de Mantouc , & de Savoye imiterenr 
les Vénitiens J mais route la bonne 
chere que ces quatre Souverains pu- 
rent faite au Duc de Joyeufe , ôt les 
honneurs exceffifs dont ils le com- 
blèrent , ne furent pas capables de 
diflîper l’extrême mélancolie , que 
lui avoir caufé le mauvais fuccez de 
fon Ambalïàde. 

A peine en eut-il rendu compte 
au Roy , qu’il tomba dans une lon- 
gue maladie qui le décharna de for- 
te , qu’il en perdit fa beauté & fa 
bonne mine. Les Satires que les 
Calviniftes publièrent alors, attti- 
buoient cet effet aux plaifirs de Ro^ 
me, qu’ils prétendoient que le Duc 
d^oyeufc eut goûté dans toute foft ‘ ^ 
Tome IV". C „ 
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J ^ étendue > mais à juger plus équita- 
^ ’ blement de lui, les autres caufesque 

/ l’on vient de marquer , avoient été 
plus que fuffilàntes , pour lui ôter 
ion embonpoint. Il n’eftrien de fi 
dangereux aux Favoris que de s’é- 
loigner pour long- temps de la pre- 
fence de leurs Maîtres -, & le Duc de 
Joïeulè ne l’éprouva que trop.Il avoir 
dté jufques à ion départ pour Rome, 
premier Favory d’Henry Trois, & le 
-Duc d’Epernon s’étoit contenté du 
fécond rang •, mais il ne fe vit pas 
-fi-toE: feul qu’il penfa à fupplanter 
celui qui le precedoit s & comme 
Tabfence , fur tout quand elle fe 
.trouvoit longue , étoit un remede 
infaillible pour les amiciez duRoy^ 
«uffi bien qUe pour fes amours , le 
Duc d’Epernon étoit déjà devenu 
'premier Favori , avant que le Duc 
de Joyeufe fût retourné d’Italie, ü 
■ y a des Mémoires de bonne main , 
qui ajoutent que le même Duc de 
Joyeufe eût été entièrement difgra» 
Clé, & l’Auteur de la Vie du Duc 
* Gir«d d’Epernon * en convient > mais ^ce 
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DucfiitafTez prudent pour fixer lui- 
.Tiêrnc ( s’il eft permis d’ulër de ce 
mot ) fa bo^ne fortune. La même 
prudence qui lui avoir fuggeré de ne 
point époufer la belle- fœur du Roy 
fon Maître , le convainquit encore 
que bien loin qu’il lui fût avanta- 
geux de faire entièrement difgraciet 
le Duc de Joyeule, il y trouveroit 
fa propre ruine , en ce que le Roy 
qui de l’humeur qu’il étcMt, ne iè 
contenteroitpas long-tems d’un ieul 
Favori , en choifiroit on qui polfe- 
dant de plus belles qualitez que le 
Duc de joyeufe feroit aulfi plus re- 
doutable au Due d’Epernon. 

La dilgracc du D«c de JOyeüfè ne 
fit pourtant pas tant de bruit par 
toute l’Europe , que celle de la Rei- 
ne de Navarre qui la ^fiiivic de prés^ 
êc comme cclle-cy fe trouve fort 
embrouillé datés les Hiftoires Ôc 
dans les Relations du temps s ià 
«leilleure précaution que l’on puilBfe 
prendre pooren infi^uaier lePubliç, 
eft dé difeerner ici ce qu’il y a de 
my » d’«!«e«c qui oc 1’^ pas. Le 


I 586. 
vers le co- 
menccmcnc 
de ccctc vie. 
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I « 8 O. Henry Second avoir eû de Coa 
" * * Mariage avec Catherine de Medi- 

cis, trois fil lesj dont la première & là 
troificme furent toutes deux mal- 
hcureuiês, & toutes deux mal heu- 
reufe par une mêmecaufc. Ifabelle 
de France qui étoit Taînce, avoir été 
promife par le Traité de Cercamp 
a Dorn Carlos Prince d’Elpagnc ; 
& quoy que l’un & l’autre ne le fut- 
jfent vûs que par leurs portraits , il 
, cft néanmoins certain , qu’ils eurent 
tant d’amour l’un pour rautre,qu’ils 
en moururent tous deux ; car il 
arriva dans le temps qui s’écoula , 
entre la négociation de Cercamp , 
& celle du Gâteau Cambrefîs , que 
la Reine d'Angleterre que Philip- 
pe Second Roy d’Elpagne avoir 
époufce en fécondes nôces/, mou-» 
rut i & que ce Prince qui iè voyoit 
veuf pour la deuxième fois , & qui 
n’avoit encore que trente quatre 
ans , informé par la voix publique, 
que la fille aînée de Henry Second 
«toit la plus belle Princeflè de l’Eu- 
rope , U demanda en mariage } quoy^' ' 
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l’elle eût éié promilè à fon fils 
lique. 

Le Roy Henry Second qui avoir 
fola de ne rien refuicr auxEfpa- 
lols , pouiveu qu’ils lui rendiiïent 
Connétable de Montmorency» 
corda ce que Philippe Second de* 
andoit j & la Princeffe Ifabelle de- 
nt la troifiémc femme de ce Prin- 
, dans la feule veuë d’obeïr d 
r» Pere. Comme il n’étort pas 
fiible d’empêcher que le Prince 
Dm Carlos ne la vift , fon amour 
augmenta de forte que l’on prc- 
id que le Roy fon Pere en devint , 
oux , & que pour Ce guérir l’ef* 
t, il commit les deux crimes qui 
Dient le plus noircy la vie du 
md Conftantin * i c’eft-à.dirc que . - „ ^ 
c fon ordre on erapoiionna la , 

nme , fous pretexte de lui don- fajj mourir 
c une medecine ; & l’on étouffa par jaloufic 
Prince Dom Carlos entre deux femme , 
itelas. ' ^ Prio— 

Marguerite de France , troilîéme 
e de Henry Second , avoit cte aul- 
•coixüfe au Prince de Joinville y 
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«jiiiiirw» fécond Duc de Guifc, 

avant que l’un & l’autre eulTent fept 
, J ^ ans accomplis i * & cela leur ayant 
cilc*^dc°° donné lieu de fe fréquenter , comme 
STrcutcn’a. ils avoient des qualitez de corps & 
voit pas eu- d’efprit tout-à-rattfingulieres , bien 
cote réglé que Je trop de familiarité leur 
1 euft donné du mépris l’un pour Taù- 

gcj. tre , il avoir augmente 1 inclination 
qu’ils avoient eue à leur première 
veuè‘ : Mais après que le fécond Duc 
de Guife eut été tué devant Orléans, 
& que fon fils qui lui avoir fucce- 
dé , eut encouru la haine du Roy 
Charles Neuf, par les raifons qu« 
roh a rapportées dans fon Hiftoi- 
re , ce Roy qui n’apprehendoit rien 
tant que d’augmenter la puiflance 
du Duc de Guilè , en lui donnant 
.fa Soeur en mariage , & qui cher- 
îchoit plûrè: à la diminuer dans tou- 
tes les occafions qui s’en fFriroicttt, 
deftina cette Princefie pour con^ 
tribuer le plus au malTacre de la 
faitit Barthélémy. Il la promit au 
Roy de Navarre ; & quoy qu’elle 
eût été plus hardie que n’avoât 
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lté la Reine d’Efpagne fa Sœur „ " 

■înce , & qu’elle eût ofé remon- * ^ *** , 
rer au Ro^ Charles Neuf , tout 
bn frété atnc & ion Maître qu'il 
toit , la peine qu’elle avoir i fe re- 
3udre de changer Ja difpofition du 
loy Henry Second leur commun 
>er«-, Charles étoit fi terrible , & 
coutoit fi peu la raifon dans les 
hoiès qu’il Ibuhaitoit avec ardeur» 

[De la Princefle Marguerite fut con- 
rainte d’épeufcr le Roy de Na- 
arre. 

Elle vécut en aflez bonne intcl- 
gence avec lui durant les preraie- 
îs années de leur maria^ ; mais 
e Prince s’étaiit fauvé de là Cour, 
our s’aller mettre a la tête des Cal- 
iniftes , fa femme fut abandonn- 
ée fur fa bonne foy i & par m;d- 
cur pour elle , les Favoris de Hcn- 
1 Trois qui la voyoient trop puî£- 
inte fur fon efptit , eifayerent de 
:s mettre mal enfemble. Duguà 
Colonel de l’Infanterie Françoife y 
availla plus que les autres i & mê- 
leil y a desM^oires auientiquei 
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_ qui jportent qu’il y rcüflîr; quoi qu’il 
? 5 ® en foie la Reine de Navarre fe le 


perfuada fi fortemenc , qu’elle em- 
ploya le Baron de Yitcaux pour aflaf* 
iinér Dugua dans les circonftances 
que l’on a rapportées au quatrième 
Livre de cette Hiftoire. Le Roy 
fâché d’avoir de cette forte perdu 
Dugua , prelîà la Reine de Navar- 
re d’aller rejoindre fon Mary ; & 
cette PrincelTe qui craignoit d’en 
être mal receuë , obligea la Reine 
faMere, de la mener à Nerac,où 
le Roy de Navarre tenoit alors fa pe- 
tite Cour, 


L’accueil que l’on y fit à ces deux 
Reines, fut plus agréable qu’elles 
n’avoient ofe efperer j mais elles re- 
connurent bien-iôr que la caulè ne 
leur en feroit pas long-temps favo- 
rable. Le Roy de Navarre que la 

Î taix conclue avec les Calviniftes , 
aifiôit dans un profond repos , ne 
, penlbit qu’à fe divertit , en faifant 
l’amour à droit & à gauche. Il n’y 
avoir point d’objet dans la Guyen- 
ne capable^ de l’arrefiei long-temps^. 

& 
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& il fe faifoit chaque jour de nou- - 
velles maîtrelïès. Il cfph toutes les ^ 5 ® •* 
hiles d’honneur qu’il trouera auprès 
de fa Femme » & cette Princeffc qui 
le marque dans fes Mémoires avec 
trop d’élegance &d’exa6titude, pour 
ne pas donner lieu' de croire qu’elle 
en ctok jaloulè , rapporte que la 
DemoïKlle de Montmorency-Fof- 
fcufe ayant eu l’imprudence de s’a- 
bandonner au Roy fon Mary , de- 
vint grolTe. Une conduite fi Ccanda- 
leufe ajoutée au chagrin de paflcr 
les plus beaux jours de fa vie dans 
Nerac , où il n’y avoir que des Gaf- 
cons , portèrent la Reine de Navarre 
à demander à fon Mary , la permif- 
fion de retourner à la Cour de Fran- 
ce j & ce Prince qui nedèmandoit 
pas mieux que de vaquer à fes plai- 
firs fans eftre éclairé de trop prés > 
l’accorda fans peine. 

La Reine de Navarre ne retrou- 
va plus à la Cour les mêmes Favoris 
qui lui avoient autrefois fait tant de 
peine j mais elle y en vit d’autres 
qui ne lui dévoient pas être moine 
Tmcir, D 
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redoutables que les precedens. Ils 

J j S O. n’étoient qucfdeux, fçavoir les Ducs 
de.Joyeulè & d’Epernon , qui n’ar- 
voient pas moins de crédit fur leC- 
prit du Roy leur Maître , & qui 
hailîbienc encore plus la Reine de 
Navarre, qu’elle n avoit haï Dugua, 
Q^lus , & Maugiron. Et de fait ils 
changèrent fi bien l’inclin^on que 
Henry Trois avoit eue jiifques-Ià 
pour fa fœur, que non feulement il 
n’eut plus de familiarité avec elle ÿ 
mais encore il la haït jufques au 
point , de ne pouvoir plus fouffrir 
fa prefence. 

La Reine de Navarre n’étoit ni 
moins adroite que les Favoris , ni 
moins vindicative que l’avoit efté le 
Roy Charles Neuf fon Frere. 

Si les Favoris entretenoient des 
efpions auprès d’elle , elle en avoit 
à fon tour auprès d’eux -, & l’on étoit - 
furpris de la dépenfe qu’elle faifoic 
en ce feul article. Elle fçeut que le 
‘Roy avoir depefehè au Duc de 
Joyeafe durant qu’il étoit encore â 
Ronre , un Gentilhomme pour l’in- 
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Dimer de quelques parcicularitez -J ~ 
ui Ja reeardoient j & le defir qu- ^ 

*/e eut Je voir le paquet , dont ce 
encilhomme avoir efté chargé, lui 
: mettre tant de gens en campagne, 
le le Gentilhomme fut arrefté en. 
lemin. Le refus qu’il fit de mettre 
; paquet entre les mains de trois 
1 quatre perfonnes mafquées qui 
nvironnerent , les contraignit de 
tuer -, & quoique les meurtriers 
fuflènt fauvez , les Favoris ne 
(Tercnt pas de. fçavoir , que c’é- 
it la Reine de Navarre , quiavoit 
donné cet aflàflinat , & qui en 
oit profité , puis qu*on lui avoic 
rté le paquet , fans qu’il euft efté 
vert. 

C’eft dommage que la fuite des 
smoiresde cette PrincelTe ait été 
rduc s ôc l’on y auroit fans doute 
3ris les intrigues les plus fecret- 
de la Cour de France , & fur 
it ce que les Favoris avoient ma- 
nc de plus dangereux contr’elle. 
lis on n’a jufques icy rien décou* 
t de ce qu’il y avoir dans le pà- 

Dij 
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— quet. n eft pourtant à croire qu’rl 
J yBo. contint des taits 

extraordinairement fâcheux, puifque 
d’un côté la Reine de Navarre, quel- 
que befoin qu’-elle euft dans la fuite 
du temps , de s’accorder avec les 
Ducs de Joyeufe,& d’Epernon,n’eut 
jamais afTex de pouvoir fur elle- me- 
me , pour (c refoudre â leur par- 
donner } & d’un autre côté les Ducs 
de Joyeufe & d’Epernon , qui ne 
pouvoiêt rien faire de pis contr’elle, 
que d’achever de la décrier par tou- 
te l’Europe , y travaillèrent avec tant 
de fuccez , que la Reine Catherine 
fa Mere ne l’avoit point eflé tant à 
beaucoup prés , quoique tous les 
Calviniftcs , & p’ufieurs des Catho- 
liques de France eu0ent écrit à l’cn- 
vy des Satires contr’elle. 

Le Seigneur du Royaume qui l’^i 
faifoi t le plus régulièrement faCour, 

étoitjacquesde Harlay-Chanvalon, 

qui avoit fuivi le Duc d’Anjou en 
Flandres où il avoit donné.de? mar- 
ques de fa valeur en diverfos ren- 
contres. Ce Duc le recevoit fouvenç 
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a table i mais comme il n’ctoit pas ^ 
difcret qu’il auroit efté neceflàire , * y ^ 
iui cchapa un jour de fè vanter 
me bonne fortune , que fâ beauté 
fa bonne mine ( difoit-îl ) avoienc 
tenue d’une des plus grandes Da- 
es de la Cour de France. Le Duc 
Anjou qui avoir oiii Chanvalon, le 
a/ïà de fa table, & meme dés Paîs- 
s ; & il n’jr avoir qu’un an que 
lanvalon en étoit retourne. Com- 
; il n’étoit pas bien venu auprès du- 
3y,à caufe que les Favoris rie regat- 
ient pas de bon œil ceux qui s’e- 
entd éclarez pour le Duc d’An jouj 
l’attacha au fervice de la Reine de 
ivarre , & lés Favoris en prirent 
:ahon de publier que l’amour en 
)ic la (èule caufe. 

-c Roy à qui l’on ne pouvoir alors 
n dire de fi honteux pour fà Soeur , 

’il ne le cruft, ajouta tant de foy 
e bruit , qu’il chafia Chanvalon 
upres d’elle , fans fe mettre en dc- 
ir de prévenir par quelque pre-, 

;te , le contre-coup de cet éloi- 
ementqui rejaillixoit fur elle. Il 
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g paroît encore que le; Roy fit des 
• î ®* 'plaintes publiques à fa Sœur ,'de la 
maniéré dont elle vivoit avec Chan- 
valon : qu’il lui ô:a deux Dames 
qu’elle honoroit de fon entière con- 
fidence j & qu’il écrivit de là propre 
main au Roy de Navarre > qu’il en 
croit venu à cette extrémité , pour 
nettoyer la maifon de fa Sœur d’une 
vermine, qui n’étoit fuppottable ni 
au Roy de Navarre qui étoit fon 
Mary ^ ni à Sa Majefté Très- Chré- 
tienne, qui étoit Ibn Frere. On don- 
na le loifir à cette Lettre de produi- 
re dans le reffentiment du Roy de 
Navarre , tout l’effet que l’on en at- 
lendoit ; Enfuite Henry Trois en- 
voya un ordre précis à fa Sœur , 
qu’elle allât rejoindre fon mary *, éC 
pour comble de dédain , le meme 
Henry Trois ne voulut jamais per- 
mettre qu’elle prift congé ,de luy. 

Dés qu’il fçeut qu’elle étoit pat- 
rie , il détacha après elle un Capi- 
taine de fes Gardes avec foixante 
Cavaliers , qui l’arrcterent à Palai- 
feau, fouillèrent dans fa litière, l’o- 
bligèrent doter fon mafquc , & 
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faifirent de fon Ecuyec , de fon „ 
ledecin , & de fon Apotiquaire , ' ^ 
ïndant qu’un autre Capitaine des 
ardes nomme Larchant, croit allé 
refter les deux confidentes dont on 
eni de parler. Ces cinq perfonnes 
irent rwenées au Roy , qui fc trou- 
oit alors dans l’Abbaye de Fetric- 
;s auprès de Montargis. On les fé- 
ara en diverfes chambres , &: onles 
nerrogeaà part , fur la vie & fut les 
lœurs de la Reine de Navarre. Le 
loy voulut avoir leurs depofitions 
)ar écrit , & fon aveuglement fut fi 
;rand, qu’il n’apperçût pas qu’il & 
àifoit en cela , pour le moins aur 
:ant de tort qu’à fa fœur. 

Cette irrégularité qui n’auroit pas 
ïfte pardonnable aux moins judi- 
cieux des François , fut caufe d’une 

des plus belles négociations , qui * 

\ r ^ • • entre les 

ayent efieyufques a prefent impri- 

mees. Plcflîs- 

Le Roy de Navarre avoir auprès Mornay. 

de lui deuxCalviniftes de bonne foi, 

qui ctoient la Noue , & du Pleflis.» 

Mornay, L’un Sc l’autre étoîent éga^ 

D iiij 
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lemcnt capables de s'acquitter des- 
I j » O. commiflîons les plus di lEciles ; mais 
il n’y avoir pas d’apparence d’en- 
voyer alors la Noue à la Cour de : 
France , parce qu’il croit mal avec 
le Duc* d’Epernon. On lui préféra ;j 
donc Pleflîs- Mornay par cette lèule ; 
con/ideration i &c l’Inftrudion que 
le Roy de Navarre lui donna , étoir 
toute renfermée en deux articles. 

L’un lui commandoic de prier le • 
Roy de lui déclarer la caufe pour 
laquelle il avoir éloigné de fa Cour 
la Reine de Navarre : L’autre , de 
demander confeil à Sa Majefté trés- 
Chrétienne , fur ce que le même Roy 
de Navarre avoir d faire , dans une (i 
délicate conjondlure. 

Pleffis- Mornay reconnut aflcz que 
la commiffion qu’on lui donnoit s 
étoit extraordinairement dangereux 
fe : car avec quelque adrefTe qu’il 
pût agir , il lui étoir abfolument ne-' 
ceflàirc de ménager quatre interefts,' 
qui étoient ceux du Roy Henry III. 
du Roy de Navarre , de la Reine la 
femme , ôc des Ducs dejoyeufe 6c 
d’Epernon j. 6c ces inceieRs ctoietit 
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cHâêcens, & memes fi contraiies , - - 

ue toute la fineflè de rcfprit hu- * S * ^ 
laifl n'ctoitpas capable dê les aju- 
er. Le Roy Henry Trois vbuloic 
ue là fœur fuft perlecutée en toute 
lanière ; & comme il y alloit de là 
sputation que ce ne fuft pas lui , il 
uroit efté ravy que c’euft cfté le 
Loy de Navarre. Ce Roy n’étoic 
as content de la Reine là femme V 
ar les raifons que l’on a déjà rap- 
ortées ^ mais outre que fon naturel 
toit ennemy de la violence , il n’a-, 
oit garde de l’exercer contre une 
erfonne qui lui devoir eftre fi che- 
î i & de plus il craignoit de s’atti- 
sr par là l’inimitié irréconciliable 
e la Reine Meue ^ & de tous les 
ons François. 

La Reine de Navarre accoûtumee 
ux divertifièmens de la Cour de 
rance , fe regardoit par tout ail- 
eurs comme dans un exil , & pré- 
endoie abfolument retourner au- 
•rés de fa Mere & de fon Frere. Elle 
•révoioit affez qu'elle n’y fèroit pas 
)ien reçue , tant que duteroic le erq- 
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des Favoris ; Ôc elle aurait defîrc 
' que le Roy fon frere les lui facri- 
haft , fans* confiderer que fi elle euft 
^té en la plaçe de ce Prince , elle 
n*auroic pas fait pour lui , ce qu’elle 
prétendoit qu’il fît pour elle j tant ,il 
y a d’injuftice dans les délits des 
hommes en general, & fur tout des 
Grands en particulier , anlfi-tot qu’- 
ils les poulïcnt au-delà de leurs ju- 
ftes limites. Enfin les Ducs de Joyeu- 
ic & d’Epernon iravailloient uni- 
quement à fe maintenir , & difpofer 
le Roy à leur tenir la parole qu’il 
leur avoir donnée , de les rendre lî 
puillans qu’il ne feroit pas au pou- 
voir de fes Succefièurs de les abbaif- 
fer. Ils étoient convaincus que fi la 
Reine de Navarre tetournoit à la 
Gourde F rance, elle ajouter oit pouc 
les en chaflter , de nouvelles intri» 
gués à celles qu’elle avoir déjà con- 
certées î & l’inconftance du Roy 
leur Maître leur faifoit craindre 
qu il ne fuft pas toûjours d’humeur 
à appuyer fes Favoris contre fa Mere 
& contre ÊiSœut; 
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Ainfi Pleffîs-Moraayfè trouva clans “ 
une extrémité qui ne fçauroit eftte 158 0, 
mieuX' exprimée, que parcelle des 
Chirurgiens, qui ne peuvent tou- 
cher les playes profondes fans cau- 
fec d’extremes douleurs. L’unique 
expédient qu’il trouva pour fe tirer 
d’affaire , fut de demander préciCc- 
mentau Roy Henry Trois , quel a- 
voit été le motif qui l’avoit porté à 
de fi violentes extremitez contre la ' 
Reine de Navarre. fa Sœur , & quelle 
avoir été la faute de cette Princeflè , 
qui avoir mérité un fi rude châti- 
ment. Le Roy qui ne vouloir pas 
répondre direderaent > fe contenta 
de repartir , que les deux confiden- 
tes de fa Sœur lui avoient attiré la 
perfecution qu’elle fouffroit. Mais 
Pleffis-^•rnay répliqua qu’il n’a» 
voit point été envoyés la Cour de 
France, pour l’intereft des confiden- 
tes de la Reine de Navarre ; mais 
pour apprendre de la propre bouche 
de Sa Majefié très- Chi etienne > fi 
Elle avoit jugé que cette Reine deut 
être traitée avec tant d’indi^^é*. U 
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‘ ajouta que fi elle avoit commis quel- 
que faute confiderable , le Roy fon' 
Mary en demandoit juftice à Sa Ma- 
jefté trés-Chretienne , qui étoic le 
Maître de la Maifon, & le Perede la 


Famille Royale’, mais que fiellen’é- 
toit point coupable, & que Je mal qu- 
elle fouffroit , n’eùt point eû d’autres 
caufes que les malicieux rapports 
de quelques calomniateurs le Roy 
de Navarre étoit bien fondé de fup- 
plier que l’on en fît une juftice fi pu- 
blique & fi fevere , qu'elle effaçât le 
(candale , & rétablit l’honneur d’une 


Princeffe qui ne pouvoir être flétri 
fans que la honte en rejaillît fur tou*^ 
te la Maifon Royale. 

Pleflîs-Mornay s’arrefta là pour 
donner à Henry III. leloifirderc- 
pondrej mais voyant que S#Majefté' 
s’obftinoit à garder le filence, il con- 
tinua de dire que Sa Majcftc en avoir 
fait trop, ou trop peu. Trop, fuppofé 
que la Reine de Navarre fuft inno« 
cenre , puifque l’on ne devoir jamais 
profaner l’honneur des Dames à 
moins qu’elles aereuffent elles- mêg 
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,nies proftitué. Trop peu , fuppofé 
qu’elle fe trouvât coupable j car en * 5 » 
ce cas il auroic fallu une punition 
proportionnée à la perfonne coupa- 
ble & à l’augufte Famille dont elle 
auroit terni le luftre par fa tnauvaiiè 
conduite. Henry III. qui s’ennuyoit 
d’entendre Pleflis Motnay , & qui 
pourtant ne jngeoit pas à propos de 
lui repartir rien de pofitifjlui fit figne 
de le retirer apres l’avoir alluré qu’il 
confetetoit avec la Reine fa M ere fur 
ce qu’il venoit de lui dire , & qu’en 
fuite l’une & l’autre dépèchetoienc 
de concert au Roy de Navarre un 
Gentilhomme qui lui donneroit tou- 
te forte de fatisfaâion ; Que cepen- 
dant Sa Majefté très - Chrétienne 
vouloir que le Roy de Navarre difii- 
mu ât l’affront qu’41 fc plaignoit d’a- 
voir receu ; qu’il receût fa Femme de 
la même maniéré qu’il l’avoit traitée 
quelques années auparavant, lorfque 
la Reine Mete la lui avoir menée à 
Nerac : qu’il ne s’enquît pas davan- 
tage de la conduite de la Cour de 
f rançç à l’égard de cette Princefle • 

J 
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ç 8 ^ que s’il ne le vouloir pas faire de 

^ * bon gré , il ne trouvait pas mauvais 

qu’on Ty contraigniil. 

Pleflîs Mornay de retour auprès 
du Roy de Navarre lui rendit com- 
pte de fa négociation -, & ce Roy ne 
crût pas devoir recevoir fa Femme 
dans la flétrilTure de réputation , où 
la Cour de France l’avoit expofée. 
Cette refolution croit genereufe àla 
vérité ; mais pour 1 exécuter avec 
autant de hauteur dame qu’elle avoir 
été conçue , il auroit fallu plus de 
force que le Roy de Navarre n’en a- 
voit alors. On avoir donné à Jean 
d’Albret fon Bifayeul , pour le con- 
foler en quelque maniéré de la Cou- 
ronne de Navarre qu’il avoir perdue, 
le Gouvernement de Guyenne , afin 
/ qu’il en fût plus preche, & qu’il pro- 
lîtat des occafions qui s’ofFriroienc 
de la recouvrer ,• & par cette meme 
raifon Henry d’Albret fils aîné de 
Jean d Aibret lui avoir luccedé : An- 
toine de Bourbon , gendre de Henry 
d Aibret , avoir été Gouverneur de 
Guyenne en faplacc;&le meme An- 
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oine avoir obtenu la furvivancepout “ 
e Roy de Navarre fon fils unique. 

Les trois premiers de ces Princes 
voient eu d’autant plus d’autorité 
lans leur Gouvernement, qu’il étoic 
les plus éloignez de la Cour de 
"rance , Hc que les Rois y alloient 
rarement ; mais le Roy de Navarre 
ivoit lui-même fans y penlèr dimi- 
lué fa puiflànce. La Reine Merc a- 
/oit obtenu fous le Régné de Char- 
es Neuf, que l’on donnât la Lieu- 
enance de Roy en Guyenne au Ma- 
échal de Biron -, & cet Officier de 
a Couronne l’avoir long temps c- 
rercce au contentement de la Cour, 
les Catholiques & des Calviniftes , 
>arce qu’il cxccutoit avec afiez d’e- 
raéliiude les ordres qu’il recevoit 
iprés que les remontrances qu’il a- 
^oit faites s’ctoient trouvées inuti- 
es j & que d’ailleurs fi les Catholi- 
pes prenoient de la confiance en lui 
caufe qu’il profelToit leur Religion, 
es Calviniftes ne le haiffbient pas , 
ant ils étoient perfiiadez qu’il c- 
;oic Calvinifte dans l’ame. Mais les 
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Grands auffi - bien que les autres 
hommes, ne font jamaistant à plain- 
dre , que quand ils s’engagent mal 
d propos dans de nouveaux embar- 
ras , fur l’opinion qu’ils ont d’éviter 
les anciens." 

X.e Maréchal de Biron étoit le 
meilleur & le plus expérimenté Ge- 
neral d’Armée qu’il y eût en France ; 
& le Roy de Navarre qui ne travail- 
loit 'qu’à acquérir de la réputation , 
prévoyoit que ce feroit inutilement, 
tant que le Maréchal de Biron lèroic 
Lieutenant en Guyenne, puifqu’il y 
commandëroit toujours les Armées, 
& que les avantages qu’elles auroiëc 
remportez , lui lêroient uniquement 
attribuez : Au lieu que s’il pouvoir 
obtenir que l’on mift en fa place un 
Chef moins fignalé , ceux quifèrvi- 
roientaveclui partageroientles bons 
Fuccez. Il preffà ià'deflùs la Cour de 
dpnner un Succeflèur au Maréchal 
de Biron j & il fut aflèz malheureux 
pour obtenir que cefuft le Seigneur 
du Royaume qu’il auroit dû le 
moins foubaiter. 

Pi^ 
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On a vea vers le commencement « 
e cette Hiftoire , que Matignon * ^ 
voit gagné les bonnes grâces de la 
leine Mere , en fe faifilTant de la 
srfonne de Montgommery qu’il lui 
/oit envoyé , & à qui elle avoit 
lit couper la telle. Elle cominuoic 
e haïr le Roy de Navarre { & dés 
u’elle eut appris qu’il étoit mécon- 
;nt du Marefchal de Biron , elle 
opofa que l’on donnaft la Lieute- 
ince de Guyenne à Matignon. Elle . 

: fopda fur deux raifons , dont elle 
■couvrit l’une , & cacha l’autre, 
elle qu’elle découvrit fut queMa- 
^non étoit plus homme de Cabl- 
;t que de campagne , & qu’il a- 
inceroit plus les affaires de la Foy^ 
atholique dans la Guyenne par fes 
trigues , que fon PredecelTeur n’a- 
)i trait parla valeur. Mais larai- 
n quelle fupprima , fut qu’il étoit 
îcelTaire de donner un furveillant 
! Roy de Navarre > & que Maii- 
lon qui palïbit pour le plus fin des 
entilshommes de Normandie, s’en 
quitteroit mieux qu’aucun autre 
Tome ly. E 
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‘ Homme de Qualité François. 

Le fuccez juftifia en ce point la 
prévoyance de la Reine Meie , ôc 
Matignon gouverna durant trente 
ans la Guyenne avec une habileté ' 
qui fut d’autant plus admirée, qu’il 
ne laifloit au Roy de Navarre que 
l’appaience du pouvoir dont il re- 
tenoit tout le folide. 

Le Roy de Navarre s’étoit em- 
paré fiir les Catholiques de deux 
Places de grande importance , qui 
croient celles de Bazas ôc du Mont- 
de Marfan , fous prétexte d’un Ar- 
ticle du dernier Traité conclu en- 
tre les Catholiques & les Calvini- 
ftes , qui contehoit , que les Places 
où il y auroit eu plus de Calviniftes 
que de Catholiques le jour de la fi- 
gnature du Traité , pourroient être 
gardées pat ceux qui s’y lèroienc 
trouvez en plus grand nombre. De 
plus le Roy de Navarre avoit une 
prétention particulière fut le Mont 
de Marfan , fondée fur ce que cette 
Place avoir autrefois efté dépendan- 
te de la Principauté de Bearn. Mais 
Matignon qui voyoit Bazas & le 
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Mont de Marfan fcituez de forte , " 
que s’ils demeuroient au pouvoir 
delà nouvelle Se£le , ils erapéche- 
roient la communication entre les 
meilleures Places reliées aux Ca»- 
tholiques dans la Guyenne*, prit li 
bien Tes mefures , qu’il recouvra Tu- 
ne &Tautre fans faire, de bruit. 1 
Les Calviniftes ne manquèrent 
pas de lui reprocher qu'il venoient 
de donner atteinte au dernier T faite 
entre les deux Religions. Mais Ma- 
tignon qui avoir prévu leur objec- 
tion y répondit , en montrant un 
Article du même Traité, qui portoit 
auffi que les Places de la Guyenne 
qui fe lèroient déclarées pour l'an 
des deux Partis dés le commence- 
ment de la derniere euerte , & s*y 
feroient maintenues lans avoir cfté 
prifes par le Parti contraire , demeu- 
icroient à celui des deux pour lequel 
elles fe trouveroient déclarées. Ces 
deux Articles étoient à la vérité con- 
traires Tun à l’autre, foittjue ceux qui 
avoientnegocié le Traite ne s'en fuf. 
fent point aperçus , ou qu’ils neles 
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eulTent pasjugez d’ailèz grande im«^ 
portance pour les concilier l’un a- 
vec l’autre. 

. Mais Matignon à qui iirufHfoie 
d’être auffi- bien fondé pour retenir 
les deux Places, que les Calviniftes 
avoient crû l’être en les furprcnant , 
lefufa de les remettre au Roy de 
Navarre, quoique ce Prince l’eût 
menacé de rompre la Paix par cette 
lèule confideration. 

Comme il n’étoic pas aflèz fort pour 
les reprendre toutes deux en même- 
temps , il fe contenta d’entreprendre 
fur le Mont-de-Marfan ; & il confé- 
ra fur ce fujet avec le Prince de Con- 
dé. L’un & l’autre choifîrent (bixan- 
ce vieux Soldats qui defcendirenc 
dans de petits bacteaux le long delà 
Garonne, prelênterent l’efcalade du- 
rant une nuit obfcure & pluvieufe 
au Mont de-Marfan , y penetrerent 
&s’en aflurerent fans commettre au- 
cun defordre. Mais Matignon eut 
bien tôt fa revanche de cette in fui te, 
& fit entrer dans Ax , dans S. Sever, 
dans Agen , dans Condon , des 
Troupes ièrierent de fi prés U 
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Ville de Ncrac ^ où le Roy de Na- 
varie tenoit fa Cour , qu’il n’y eu- * 5 ® 
troit Sc n’en fortoit prefque rien fans 
leur permiflîon , qu’elles n’accor- 
doient qu’à prîx d’argent. 

Lft Roy de Navarre s’attendoic 
que les Calviniftes repriffènt les ar- 
mes pour dégager Nerac, où leur 
Chefalloic être affamé ; Et de fait , 
ils en firent quelquefemblant : Mais 
leurs démarche fut fi lente, que le 
Roy de Navarre qui craignoit de 
fuccomber , eut recours à fa Belle- 
mere , & au Roy fon Beau-frere. Il 
les pria de le laifler en paix , & il of- 
frit de leur remettre le Mont-de- 
Marfan. La Cour de France ne perdit 

{ >as une occafion fi favorable pour 
'obliger à reprendre fa femme ; Sc 
lui envoya fur ce fùjet Bellievrc Con- 
feiller d’Etat. Le Roy de Navarre fe 
mit inutilement en devoir de repre- 
fenter qui y alloit de fbn honneur 
que cette Princeflè fût auparavant ju- 
ftifiée. Mais Bellievre lui répliqua : 

Q^e les perfonnes qui l’avoient ac- 
culée , ne faifoient point allèz de fi- 
gure dans le monde , pour noircu U 
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réputation d’une Dame d’un fi haut 
ï 580. . Qu*on leur feroictrop d’hon- * 

neur en les recherchant , & qu’il 
yaloic mieux ne témoigner que du 
mépris pour leur calomnie. 

Le Roy de Navarre n’avoit^arde 
de fe payer de cette réponlè , lui qui 
fçavôit que c’ctoit Henry Trois & les 
Ducs de Joyeufe & d’Epernon , qui 
s’ctoienc expliquez dans les termes 
les plus outr^eux contre fa femme. 
Mais la necem^té où il fe trouvoit ré- 
duit le contraignit deconfentir à ce 
que l’on (buhaitoit de lui , pourvu 
que Matignon retirât les Troupes 
(urnumeraires qu’il avoit jettées dâs 
Ax , dans S. Sever , dans Agen , & 
dans Condom. Bellievre repanit que 
le Roy de Navarre étoit né Sujet du 
Roy, & pofi'edüit en France des Ter- 
res & des Gouverneraens qui Tap- 
voient obligé de prêter plus d’une 
; fois Setraent entre les mains de Heu- 
ry III. Q;æ Sa Majefté très Chrétien- 
ne (èroit mal conciliée de traiter »- 
vec lui pour fes inrerefts particuliers, 
puis qu’elle ne l’avoit fait jufques-li 
que pour ceux duCai vinifrae:Cii elle 
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vouloit être obéie iàns aucune con- 
dition } & qu’elle verroit ce quelle 
auroic â Elire , apres que Le Roy de 
Navarre le (croit rciint avec fon 
Epoufe. * 

Le Roy de Navarre fâché qu’on le 
fift fou venir qu’il* n’ccoit que Roy 
Titulaire, répondit avec plus de fier- 
té qu’à l’orainaire : Q^il devoir 
tout au Roy Ibn Beau- frété , excepté 
l’honneur ; & que fes Predcccflèars 
n’avoient jamais difpolé des biens 
de leurs Sujets , que par les voyes 
de la Jufticc ; ni de leur réputation 
(ans leur confentement. La négocia- 
tion de Bellievre finit par cette re- 
partie dccifive , après avoir duré fîx 
mois ‘.Mais il parut par l’événement, 
que la fierté du Roy de Navarre ne 
lendoit qu’à refoudre la B-ourgeoi fie 
deNeracde fupporter les incommo- 
«Htez du Blocus dentelle étoit prefi* 
fée J mais lors qu’elle le menaçi de 
conclure ce Traité particulier, & fans 
lui , avec Matignon , il crût que l’ex- 
tréme neceffité de fes. aâaires^lui 
fournil oit unefuffifante exeufe à l’é- 
gard de toutes les Nations civilifées. 
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" ' Il reçut à la vérité fa femme : mais il 
158 O» la traita avec tant d’indifferencc, que 
ceux qui obferverêt fa conduite, pré- 
dirent que ce dédain fetviroit de ma- 
tière à une neuvième guerre civile. 

On trouve dans les Relations du 
temps, que Philippe II. Roy d’Efpa- 
gne fe mit en devoir de l’exciter , a- 
ptés que le Confeil de Madrid l’eut 
convaincu qu’il feroit impollible 
d'empècher les François de réunit 
les Païs-Bas à leur Monarchie , s’il 
ne leur mettoit les armes à la main 
les uns contre les autres. On a vû que 
le Duc de Guiiè avoir conclu avec 
lui un Traité fecret,paiiequel il étoit 
devenu fon Penfionnaires & comme 
Sa Majefté Catholique iè piquoit 
d’agir aufli fierément avec ceux qui 
rcccvoient de l’argent d’Elle , qu’a- 
voit fait Charles- Quint fon Pere à 
l’égard de fes Pensionnaires ; Elle 
envoya au Duc de Guiiè des EmiiTai* 
tes qui le preflèrent de faire foulevet 
" an plutôt contre la Cour de France le 
Parti des 2clez Catholiques. Le Duc 
de Guife repartit en vain'^que la con- 

jonéturç 
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jondure n’y étoit pas proj re , que 
ni lui ni Tes Amis navoient ni caufe 
ni pretexte de mécontentement. Les 
Agens d’Eipagne répliquèrent , qu’il 
i-n cherchai ; & le traitèrent avec au- 
:ant de hauteur , que s’il eût été hm- 
plc Sujet de leur Maître. Mais ils 
s’étoient addre/îez à un Prince qui 
avoir trop d’ambition pour fuppor- 
:er le mépris qui refultoit de leurs 
Jifeours. 

Une (è trouva plus en état d’exec- 
:er la patience & la dîilîmulation 
jue l’on avoir jufques U admirées 
'ri Iuij& il répondit qu’il ne tenoit 
iii Roy Catholique par aucun au- 
re lien que celui de l’amitié j 5c 
jue fi l’on continuoit à le regarder 
omme un Prince fournis , cette ami- 
ié degenereroit en la haine la plus 
rreconciliable qu’il y eût entre 
leux Princes Chrétiens. Les Agens 
l’Efpagnc qui connoiflbient afièz 
e Duc de Guife, pour juger qu’il 
ixeentoit infailliblement la chofe 
lont il les menaçoit , fe mirent en 
levoir de lui pei fuader que ce qu’ils 
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venoient de lui dire avoir etc lanj 

* 3 ^ ordre du Roy Catholique: & le Duc 
de Guife content de les avoir ran- . 
ffcz à la raifon j & d ailleurs per lu a- 
dé que la Cour de France le perdroic 
au moment qu’elle fçauroit qu il fe 
fèroit mis mal avec celle dEfpagne, 
en les réduiiant à ne le plus (oliciter 
de rompre la Paix. 

Philippe Second n’abandonna 
pas neanmoins fon defleiii , quoy 
qu’il* eût échoué à l’égard du Due 
de Guife. Il négligea la'vieille ma- 
xime donc fon Pere & lui même juf- 
ques la s’étoient tout • à - fait bien 
trouvez > de ne contradlcr aucutie 
liaifon avec les Hérétiques ; & il dc- 
• pêcha d’autres A gens à Nerac j^ur 
engager le Roy de Navarre a In 
çuerre , fous prétexté qu’on l’aide- 
roit à fe venger de l’injure qu’il 
avoit receuc de la Cour de France, 
en la perfonne de fa femme, & qu on 
lui reftitueroit la Navarre. Le Con- 
feil de Madrid avoir préveu qu*il 
demanderoit de l’argent j & on lut 
cffdr cinquante mil ecus pat mois. 
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k. d.ux cens, mil écus d’avance. Le [ j g J. 
\oy de Navarre ne jugea pas à pro- 
»os de ni gocier en peifonne avec 
ïs Agens d’Elpagne j & il leur don- 
a pour Comniiflaires ,Clervai.t ôC 
; Vicomte d*Eichaux , félon quel- 
pies Relations ou Segur félon d’au- 
res, qui ne conviennent pas avec les ' 
iremieres q'-e le Traité fe fi à Ne- 
ac , puis qu’elles foûtiennenc que 
e fut dans le Bcarn , au logis de 
eux Gendlshommes,nommezGueç- 
es & Mazeres. 

Qi^oy qu’il en foit, l’accommo- 
lement du Roy de Navarre avec les 
.fpagnols étoit fort avancé , lorfque 
\ Providence Divine qui le dtfti- 
oit pour fucceder à fon tour à la ’ , 
Couronne de France, lui fit apper- 
evoir , & par confequent éviter le 
irécipice où il s’alloit jerter. Il rc- 
onnut que les Efpagnols avoienc 
oublc intereft de le perdre: l’un 
arce qu’il n’avoit point denfans , 

'Z qu’aprés fa mort il n’y autoit plus 
•erlonne qui leur conteftaft la poC- 
éflion de la Navarre : l’autre que le 
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~ ^ Duc d’Anjou étoic fur le point de 

^ ° mourir , que par confcqucnt le . 
Roy de Navarre fe trouveroit bien- 
roft heritier prefomptif de Henry 
Trois : Que s’il ne lailloit pas de vi- 
vre malgié la violence & le poifon 
des Efpngnols , il le trouvtroit aG* 
Itz pmlTant pour s’établir avec l’ai- 
de des Calviniftes fur le Tione de 
la France j mais s’ils pouvoient l’ô- 
ter du monde , les autres Princes 
du Sang qui n’avoient ni là va- 
leur ni fon crédit , ne leroient 
point en état d’empêcher que le 
Royaume ne fc divifaft en autant 
de Souverains , qu’il y avoit de 
Gouverneurs. 

Le Roy de Navarre comprit en- 
core , que dés qu’il auroit ligné le 
, Traité qui letrouvoit déjà fort avan- 
cé > lei Efpagnols n’auroient qu’à 
en envoyer l’original à Henry Trois, 
qui le rendant public, attireroit au 
Roy de Navarre autant d’ennemis 
qu’il y avoit de bons François ; Qu^e 
les Calviniftes en feroient fi fcanda- 
lifcz qu’ils n’ofçroient en ce cas eu- 
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leprendre ladefFenfe de leur Chef, 
jui par confequent periroit infailli- * 5 ^ O 
)!ement en quelques mains de la 
-.our de France , des Catholiques 
elez , des Politiques ou'des Calvi- 
;ftes qu’il tombaft. Comme il n’y 
voit point d’autre fecret pour for- 
ir de ce labyrinthe que de renvoyer 
es Agens d’Efpagne làns aucune 
onclufion , le Roy de Navarre le fit 
vec moins de bruit qu’il lui furpof- 
ible i & de leur côté ils retourne- 
enc auprès de leur Maître à petit 
truie , parce qu’i's appréhendèrent 
lu on ne les mal traitaft fur les fron* 
ieres de France & d’Efpagne, Ci Von 
enoic à /çavoir quelle avoir été 
sur Commiflion. 

Il étoit pourtant à craindre que 
1 le Roy de Navarre rréconren- 
oit tout-à-fait Je Roy d’Elpagne, 
e Prince ne s’accommodaft avec 
e Roy de France 5c avec le 
^arti des Catholiques zelez pour 
- dépouiller*, en quoy ces trois = 

^uilTances euflènt prefque égale- 
nent trouvé leur^ compte : car le» 
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" Efpagnols après avoir opprimé lo. 
Ij 50 , jg Navarre, n’euflênc plus eu, 
perfonne qui leur eût contefté les 
droits fur le Royaume de Navarre. 
Le Roy Henry Trois fe feroic de# 
livré d’un dangereux Ennemi qui 
avoir tellement afFoibli fa puîflance 
dans la Guyenne , & dans la plupart 
des autres Provinces feituées de là 
la Loire, qu’elle n’y étoit prefque 
plus refpeéîée *, & le Parti des Ca- 
tholiques zelez , parce que celui des 
Calviniftes ne lui auroit plus été 
redoutable apres la perte du Beam 
& des autres lieux où les Tronpes- 
Calviniftes avoient aecoûtume de 
choifîr Içurs meilleurs Soldats. Il 
faloit donc remédierai cet inconvé- 
nient , en adoucifîant le refus que 
l’on faifoit au Roy d’Efpagne -, & ce 
fut dans cette unique veuë que le 
Roy de Navarre lui fit reprefenicr, 
qu’à la vérité il fè trouvoit bien à 
> la tête des Calviniftes , mais qu’il 

n’en étoit pourtant pas le Maître t 
Que, ce Parti fe gouvernoit en for- 
îne de Republique j & qu’il ména-^ 
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'eoic les Proccftans d’Allemagne “ 
ivec d’autant plus de foin qu’ils l’a- 
^oienc empêché de fuccober toutes 
es fois que la Cour de France & les 
Catholiques zekz avoient confpiré 
a ruine ; Que les Pioteftans d’Alle- 
magne venoient de folliciter avec 
un extrême cmprelTement , le mê- 
me parti d’entrer dans la querelle 
qui s’etoit formée dans l’Empire 
pour l’Eledorat de Cologne ; & que 
le ConfeiU avoit été donné au Roy 
de Navarre , n’ayant pas jugé à pro- 
pos de les refufer , h ce Prince s’en- 
gageoit dans le delTèin que les EC- 
pagnols loi propofoient, il fe trou- 
veroit réduit à l’executer par fes feu- 
les forces *, & par confoquent il le 
perdroit lui* même avec d’autant plus 
de facilité , qu’il lui lèroit alors 
impolîîble de relîfter au Roy de 
France. 

L’exeufe du Roy de Navarre étoic 
fondée , fur ce que Saleniin , Gentil- 
homme forti de l’ancienne Maifon 
des Comtes d’Yzembourg en Aile.* 
magne, avoit été élû dans les foi?-; 
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I ç S O Archevêque & ElecSteur de Co- 
^ ’ logne I & la Cour de Rome avoir 

confirmé fou Eleétion. li avoir pof- 
fedé durant plufieurs années fans au- 
cune conteftation ce riche Bénéfice; 
mais fon Frere aîné étant mort fans 
en fans mâles, & ne reftant plus pef- 
fonne capable de continuer la Mai- 
fon d^Izem bourg j Salentin fut fol- 
licirc par tant d’endroits de Ce ma- 
rier , qu’il fuccomba a cette tenta- 
tion. Le Chapitre de Cologné s’aC- 
fembla pour lui donner un Succef. 
fèur , & choifît Gcbbar Trucliiez 
qui d’nn côté n’ctoitpas moins no- 
ble que lui , pais 011*^11 fortoit de 
J’illufire Maifon de Walbourgi & 
d’un autre côié il n’y avoir pas à 
craindre qu’il renonçât à l’ Archevê- 
ché, par la même raifon que Ibn 
Prrdecefièur avoir eue , puis qu’il 
refioit encore quinze ou vingt Gen- 
tilshommes qui portoient fon nom 
& lès armes. Mais les hommes ont 
plus d^ine forte de penchant vers 
le mariage J & l’amour y contribue 
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âen plus fouvent que le defir de „ 
ontinuer la Mailbn dont on eft ^ ^ 
orti. 

Truchft z devint fi paffionné pour 
me fille de Jean Georges Comte 
le Mansfeld,qne la confideratior> 

Ae fe rendre malheureux en l’épou- 
fant ne le dérournapas de la recher- 
cher pour femme. Elle Itih fur aife- 
ment accordée, parce qu’elle n’a voit 
point d’autre dot à porter à fon^ 

M ’-ry , que fa beauté & fon honneurs 
mais les fuites de cette Alliance ne 
répondirent pas à fon commence- 
ment. T ruchfez ne fetrouva pas dans- 
la même conjonéliire que fon Prede- 
ceflèur, lors qu’il avoit quitté l’Ar- 
che vefehé de Cologne , puifque ce- 
lui-cv avoit recueilli la fueceffion de 
Ion frere aîné qui lu^ donnoit les 
moyens de fubfifter commodément; 
au lieu queTruehièz fe trouvant ca- 
det de fa Mai fon après' fes noces, 
comme il l’avoit été devant , auroic 
bien rot manqué des ch > fes necef- 
faites pour entretenÎT fa famille, s il 
ne fe fut avifé de confetver fon Bey 
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— r~“ nefice, fans répudier fa femme. 

Il n’y avait que deux voyes pont 
y parvenir: L’une de tenir fon nou- 
veau mariage le plus fecret qu’il lui 
feroit poflible, afin que le Chapitre 
de Cologne ne penfaft pas à lui don- 
ner un Succeflèur : L’autre d’en- 
voyer cependant vers les Proreftans 
d’Allemagne , pour obtenir qu’ils 
cmployaflènt toutes leurs forces 
pour le maintenir dans; fon Bénéfi- 
ce , fuppofé qu’il fe declaraft Lu- 
thérien , & qu’il en fift une Profefi* 
^ fion publique. Le premier de ces 
deux expediens étoit plus difficile a 
pratiquer que le fécond : cependant 
il falloir qu’il le précédait ; & de fait 
le Chapitre de Cologne, fut bien tôt 
informé que Ibn Archevêque étoit 
marié ; & comme la précaution qu'il 
^ avoit prife de lui celer fon change- 
ment dé condition , lui faifoit ap- 
préhender de ne le pas dépofer ai- 
, iement , il s’afièmbla pour relbudve' 
ce qu’il avoit à faire. Tous les Cha- 
noines à la relêrve de deux , con- 
clurent à dégrader Truchfez , aulïi. 
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:C>t que l’on auroic de fuffifantes 
preuves de fon mariage ; mais les ^ ^ ' 

Comtes de SoImes& de Neuvenar 
qui fe trouvoient peiu-eftre dans Ja 
même difpofiticn que Truchfez , &C 
qui l’auroient imité s’ils eulîènt été 
poutveus comme lui d’un Eleétorat 
Ecclellaftique , furent d’avis de uc 
rien précipiter. 

Leur intention çtoir de lui don- 
ner le loifir de conclure fa négocia- 
tion avec les Proteftans , & de re- 
cevoir leur fecours qui fut en effer 
plus prompt qu’il ne s’ctoii pro- 
mis i mais le Chapitre de Cologne 
qui vit que l’affaire alioic non feule- 
ment à lui ravir fes privilèges , mais 
encore à changer Ci Religion , eut 
recours aux deux Pulffanccs voiflnes 
les plus capables de le deffendre y 
qui étoient le Duc de Bavière & Id 
Prince de Parme. 

Il y avoir long-temps que la Mai- 
fon de Bavière penfoit à s’introdui- 
re dans l’Eleéfcorat de Cologne , Sc 
qu’elle fe promectoit de le retenir 
long; temps fi çlle eapouvoit êu«- 


Digitized by Google 



ï 5 s O. 


'W- 


ÿS HISTOIRE 
" une fois ponrveuë, comme il eft ac* 
rivé. Ainfi elle receut à bras ouverts, 
la recherche du Clergé de Cologne, 
& elle leva des Troupes dans lès 
Etats pour les lui mener. Le Roy 
d’Efpagne avoir encore plus d’inte- 
refl: que la Maifon de Bavière, de 
conferver la Religion Catholique 
dans l’Eleétorat de Cologne , puis 
que fi les Proteftans s‘en fulïènt 
faifîs , il auroit été impoffible de 
dompter les Calviniftes des Pays- 
bas. De là vint que le Conlèil 
de Madrid envoya incontinent au 
Prince de Parme un ordre pofitif 
d*appuyer le Clergé de Cologne enr 
tout ce qu’il fouhaitteroit , quoy 
que les affaires de fa Majefté Ca- 
tholique dans les Pays bas en deuf* 
fent recevoir du préjudice. 

Truchfez afliiré des Proteftans 
déclara fon mariage s’empara de 
quelques Places de l’Archevêché 
de Cologne; mais le Clergé conferva 
la ville Capitale qui lui devoir four- 
nir en temps & lieu les moyens de 
recouvrer le refte. Le Papç apptou^ 


9 


Diijihzro hy CjOU^Ic 



DE HEN RY IIÎ. Liv. VII. .77 
a fà conduite 5c excommunia Tru- 
hfez à qui l’on donna bien-toft 
’our Succeflèur Erneft Duc de Ba- 
'ieie , frété du Trifayeul de celui 
^ui a contefté cet Eleâocat au Car- 
iinal de Fuifteraberg. 

Ainfi le Roy de Navarre ne trou- 
va pas les Proteftans d’Allemagne 
2VÛ1 bien difpofèz à l’égard de 
Truchfez qu’il avoir efperéj & les 
Calviniftes de France les voyant agir 
plus mollement que de coutume 
dans une affaire de G grande im- 
portance, la négligèrent à leur tour. 
Delà vint que Tmehfez à qui le 
Chapitre de Cologne avoir offert 
des conditions très- avantageufes, s'il 
eût voulu renoncer à fes prétentions, 
le voyant abandonne , le dcpoiiilla 
fans refiftance , parce que le Prince 
Cafimir qui lui avoir mené des trou- 
pes, fut rappelle dans le Palatinat 
pat la mort de l’Eleâeur fon frere 
qui lui en avoir laiffe la Regence 
durant le bas âge de Frédéric fon 
fils aîné. L’Eleéteur Erneft fécondé 
par les forces d’Elpagne & de Bavie- 
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" res recouvra toutes les Places donc 
Trachfez s’étoit emparé, & le con- 
traignit de fe réfugier avec fa fem- 
me en Holande » où il pafla le refte 
de Ca. vie dans robfcuiité & dans dn 
chagrin que l’on peut mieux s’ima- 
giner que décrire. 

Henry Trois ne prenoit non plus 
de part dans les tumultes dont on 
vient de parler, que s’il n’y euft 
point eû d’intereft j & quoy qu’il 
euft à craindre que laguerre que l’on 
allumoit dans les Etats voiftns, ne 
penetraft enfin dans les fiens ; bien 
loin de le préparer à la foûtenir , en 
cas qu’elle arrivait, il femettoitlui- 
meme hors décat de la continuer, 
quand elle y feroit allumée : non 
lèulement il dépenlbit les trente- 
deux millions qu’il avoir de revenu î 
niais encore il paroift par les com- 
ptes ^ que l’on en rendit à la Cham- 
bre , qu’il dépenlbit chaque année 
cinq millions au delà i ce qui l’en- 
dettoic de Ibrte qu’il faloit que dans 
peu d’années il abandonnait fon Do- 
maine à la diferetion de fes Creaa- 
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:\ers , ou qu’il leur fift banqueroute 
de la même maniéré que le Roy 
d’Efpagne l’avoir faire aux Génois, 
de foixante-deux millions delivres. 

Mais (a choie n’auroit pas éié fi fa- 
cile a Henry Trois qui avoir em- 
prunte des plus riches de fon Royau- 
me , & par conféquenr de fes Sujets, 
qu’elle l’avoir ère à Philippe Second 
qui nes’étoit trouvé redevable qu’à 
des Etrangers , tels qu’éroient à fon 
égard les Marchands de Genes. 

On a remarqué dans l’Hiftoire 
de François Pr. mier que ce Prince 
avoir augmenté des trois quaris le 
luftre de fa Maifon,par la multi- 
plication du nombre de fes Offi- 
ciers : Par ieur fuite , par leur équi- 
page , par les écuries , & par les 
ameublemens. On raconte là- défi- 
fusquel’Empereur Châties Quint* , 
étant las de la bonne ehere que 
François Premier lui faifoit , crût fes Capi- 
un jour dîner moins fplenclide- raines, 
ment , en le dérobant de la table 
de ce Roy , pour aller manger d 
celle du Connétable de Montmo- 
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^ g rency , qui étoit, Grand- Maître de 
^ la Maifon Royale : que cet Officier 
de la Couronne n’avoit rien d’ex- 
traordinaire fur fa table i & que ce- 
pendant Charles- Quint la trouva fî 
îuperbement fcrvie, qu’il y avoir â 
manger pour douze cens Gentils- 
hommes :que Charles- Quint nepûc 
s’empêcher de loiier cette prodi- 
gieulè abondance s ôc que quelque 
envie qu’il eufl; pour François Pre- 
mier , il ne puft s’empêcher d’a- 
voüer qu’il n’y avoir rien dans le 
monde , qui riift comparable à Ca 
magnificence. 

Mais elle ne dura pas plus long- 
. temps que lui ; & la table de Henry 
Second fbn fils fut garnie avec 
moins d’abondance i on en imputa 
la faute à ce que la Duchefle de Va- 
lentinois, & le Maréchal de Saint- 
j^ndrc détournoient à leur ulàge la 
plupart du fonds deftiné à celui làj 
& ce fut par la même raifon qu’elle 
diminua encore davantage, fous les 
Régnés de François Second & de 
Charles Neuf. Car ces deux Princes 

n’ayant 
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'ayant pas ofc mettre des Impôts 
‘ublics pour enrichir leurs Favoris, *580- 
’avi/èrent de les avancer aux dé- 
lens de leur table. Henry Trois 
’ingera de rétablit la fienne dans 
e même luxe où elle avoir été du- 
ant le Règne de François Premier 
on Ayeul: Et il y a dans la BibÜote- 
]ue du Roy un excellent Traité qtvil 
rompofa lui mè ne fur cette matie- 
e. Mais il y trouva deux obfta- * Earrefes; 
;î^s qu’il lui ntt impoffiblc de fur- Manuferiw 
nonter *, L’un fut l’inconftance qui *1^ Lonic- 
ui étoit naturelle , & qui lui faifoit 
:oû jours changer quelque choie 
dans la dilpofition de la table de 
François Premier , fous prerexte que 
fetoit des défauts , qu’il faloit cor- 
riger •, L’autre fa profuflon à l’égard 
de les Favoris qui le reduifbit quel- 
quefois à de telles extremirez, qu’il 
n’y avoir pas dans fa cuifine la dixié- 
me partie des viandes que l’on avoir 
accoutumé d’y voir. 

Il crut y remédier fans retran- 
cher fes Uberalitez , en enyoyanr 
dans les Provinces de Ion Royaume. 

G 
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des perfonnes donc la fuffifance 
* 5 ® la probité ctoicnt univerfellement 
connues pour y reprelènter que fa 
Mâjtfté étoit obérée, & que fans 
des fecours extraordinaires d’ar- 
gent , il lui feroit déformais impoflî- 
blc de fur venir aux frais de 1 Etat. 
Philippe Dubec Evêque de Nantes 
eut ordre d’aller fur ce fujet à Lyon, 
& Loüis Chatagné de la Rochepo- 
fay en Dauphiné : Pierre de Vil- 
lars Archevêque de Vienne en 
Guyenne v & Jean d’Angennes- 
Poigny en Languedoc ; Defpinac 
Archevêque de Lyon , en Norman- 
die } & le Commandeur de Seure en 
Bretagne. Les Peuples écoucerent 
avec alTez de patience les harangues 
des Seigneurs & des Prélats que l’on 
vient de nommer, mais ils en de-- 
meurerent là ’, & comme s’ils euflènr 
' agi de concert , aucun ne voulut ou- 
vrir fa bourfe, tant il étoit prévenu 
de l’opinion que ce feroit jetter fb» 
' argent dans la liviere , que de le 

donner au Roy dans la conjonéture 
prefence. Les plus diferets dèsEtan- 
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pis fe contentèrent dun modefte 
efus i mais il y en eut qui pafïèrent *5 ^ 
jufques à la raillerie i & qui foûtin- 
lenc que les dircours qu’on leur fai- 
foic , relTèmbloient aux Scorpions 
dont la queue étoit venimeufe. 

Le Roy diflimula le chagrin c^i’il 
en avoir, parce qu’il n’auroit pu le 
témoigner fans donner de l’avantage 
aux trois Partis formez dans la Fran- 
ce. Mais comme les finances croient 
épuilccs , & quM s’agiflbit de les 
remplir par quelque voye que ce fuft, 
il convoqua à Ton retour de Lyon,cù; 
il étoit allé , fous prétexte d’un Pe- 
teiinagei une Aiïèmblée à faint Ger- 
main en Laye des Princes , des Sei- 
gneurs, des ConièiUers d’Etat, 
des Députez du Parlement de Paris j 
fur la préfuppofition qu’il en tire- 
roit les memes fecours qu’il avoir en 
vain attendus des Etats Generaux au 
commencement de fon régné. Mais 
cette AiTemblée commença fi mal. 
que l’on dt-’fefpera d abord qu’elle 
euft un favorable fuccez. Le Prince 
de Condé tué à la bataille dejarnac, 

Gij 
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~ — avoit laifle quatre fils : L’aîné prîr 
^ 5 ^ fon nom; & les autres trois furent 
le Prince de Conty , le Cardinal 
de Vendôme, & le Comte de Soif- 
ions. 

Le Cardinal de Vendôme en qua- 
lité de Prince du Sang prétendit la 
prtficance fur le Cardinal de Guife;- 
'& ce Cardinal n’olà pas contreve- 
nir direétement à l’Ordonnance qui 
avoit été fai e en pleins Etats , fur la 
matière dont il étoit queftion ; mais 
il foiitint qu’il étoit Prêtre & qu’à 
caufe de ce Caraâere , les Loix & la 
Couru me inviolable de la Cour de 
Romeluidonnoient la droite furie 
Cardinal de Vendôme qui n’avoit 
point d’Ordres Sacrez , & qui ne les 
avoit pas voulu recevoir , à caulè 
que de fes deux Frères aînez , le 
Prince de Condé n’avoit point en- 
core d’Enfans mâles î & que le Prin- 
ce de Conty avoit des incommodirez, 
qui fembloient l’exclure du mariage 
Cecre conteftation alla fi loin , que- 
les Parties eurent le loifir d’alïcm- 
iiilerieuis amis pour maintenir dur- 
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me (an droit j la Cour approuva’ ' ■■■ 
abord le Cardinal de Vendôme j ® 
s Catholiques zelez fe déclarèrent 
□ur le Cardinal deGuife. 

Mais le Roy qui apprchendoit 
lus que toute autre chofe de s’en- 
ager en de nouveaux troubles, ler- 
lina peu de temps après ce difFe- 
înd, par une Déclaration qui expli-- 
U oit celle que fa Majeftë avoic faite 
ans les Etais ; * & Tètendoit en or- * Elle fc 
onnant que les Cardinaux Princes trouve im- 
U Sang, quoy qu’ils ne fu lient point en- 

ans les Ordres Ecclelî^tftiques , pré- 
ederoicnt a 1 avenir en France les jç Henry; 
litres Cardinaux foit qu’ils fudènt Trois, 
le Maifon Souveraine ou qu’ils 
l’en fil lient pas. 

Cette Déclaration appar^ le de- 
ordre, & fut lî generalement ap- 
iroiivèe par ceux qui n’ètoienr point 
lu Parii des Catholiques zelez, qu’il 
l’y eut que le Cardinal de Bourbou' 
pii lablamall. On en cîiercha long- 
emps la: véritable caufe , de quel- 
ques Politiques l’atrribuerent à ren*- 
gagement dece Prçlac avec la. MaU 
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fon deGui{c,qui fe trouvoit pîash 
fort en lui que la Nature , laquelle 
fans cette confideration l’auroit obli- 
ge de préférer les inrerefts du fils de 
fon frere à ceux d’un Prince Etran- 
ger : mais d'autres perfonnes plus 
rafinées, entre lefquelles on compte 
l’Auteur dirjournal de Henry IIL*^ 
prétendirent avec plus devray-fem» 
Wance , q'ue le Cardinal de Bourbon 
qui voyoit le Duc d’Anjou incapa- 
ble de vivre long- temps , prétendoie 
déjà à la Couronne de France y fur 
ce que tous les JuvilconfuI tes tant 
Etrangers que François, ne con-, 
venbient pas que le droit de re- 
prefentarion eût lieu dans la fuccef- 
fion à la Monarchie Françoife;& que 
par confeqnent le Roy de Navarre,, 
quoy que fils du frere aîné du Cardi- 
nal de Bourbon, ne devoir point fuc- 
ceder à Henry Ttois,au préjudice de 
ce Cardinal qui fe trouvoit plus pro- 
che d’un degré que lui. Ce Cardinal* 
préfuppofoÎE que le plus grand enne- 
mi qu’il auroit alors ieroit le Cardi- 
»al die Vendôme , parce que celui, cf 
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magineroit que le Roy de N avar re 
:oit rejetté à caufe de fon herefîe, & * 5 » o* 
leles François ne voudraient point 
oir pour leur Roy,un Prêtre défer- 
ais trop vieux pour penfer à fe ma- 
r. Le fcul moyen d’ôter cetie anv- 
:ieufe penfëe au Cardinal de Verr- 
jme , étoit de Tabbaifler de forte * 

le les françois s’aecomumaflenc 
enfibfement à le méprilèr ; Je 
irdinal de Bourbon feroit arrivé à- 
fin s’il eÛEC obtenu fur fui le pas 
•ur le Cardinal de Guife. 

;^uoy qu’il en fort, cette comefta- 
n n’eut pas plûtoft été terminée 
la maniéré que l’on vient de rap- 
rter , qu’il en furvinc une autre' 

:re le même Cardinal de Guife 6C 
Cardinal de Joyeulê. Le fécond 
: deux s’ingéra de ppeceder le pi e- 
?r, &cCe fonda fur deux confide- 
ions : L’aune qu’il n’éroic point de' 
lifon Etrangère comme le Cardi- 
de Guife, puis qu’il étoit forti? 
ne des plus il lu ftre s de laProvin- 
!u Languedoc , & que par confe- 
ntle défaut que l’on^oitttoviwé' 
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" dans le Cardinal de Guife ne le re^ 
5 ^ gardoit point , puis qu’il ctoit Fran- 
çois , aufli bien que le Cardinal de 
Vendôme : L’autre fut que ce Cardi- 
nal n’avoitque des Abbayes qui ne 
lui donnoient point de rang dans les* 
Aflemblées du Royaume , au lieu 
que le Cardinal de Joyeufè polFedoit 
deux des Archevêchez les plus con- 
fiderablcs de France qui étoient ceux 
de Narbonne & de Thoulouiè. Ces 
raifons étoient fi foibles qu’il falloir 
aider a le tromper pour y donnée 
tant fort peu<le creance. Cependant 
le crédit du Duc de Joyeufe , tout 
‘ demy difgracié qu’il croit , fè trou- 
va encore fi grand , que le Roy fut fur 
le point de prononcer encore une 
fois contre le Cardinal de Guife,. 
quoy que fa Majefté ne fût point 
afiez aveuglée pour nepas voir qu’il 
y auroit entre fes deux dernieres Or— 
donnâcesunecontradiéfcion quil’ex-- 
po/eroit au mépris, & peut- être en- 
core à la raillerie de toute l’ Europe. 

On ajoûteîque Benoife Secrétaire* 
du Cabinet avoit eu l’ordte de la- 
. didibi: 
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\\reflèr en cies termes tout- à- fait fa- 
vorablei au Cardinal de Joyeufe; 
inais que le Duc d’Epernon par un 
pur motif de jaloufie , prit fi bien fes < 
mefures , & reprefenta fi fortement 
au Roy qu’il s’alloit perdre de répu- 
tation , que Sa Majelié donna gain 
de caufe au Cardinal de Guife. Les 
Prefidens Brifiôn & de la Gut fie fu. 
rent ceux qui haranguèrent le mieux 
à l’ouverture de l’Aflèmblée ; & le 
dernier des deux en parlant de l’im- 
punie é des crimes , s’emporta con- 
tre le privilège de l’Eglife Métro- 
politaine de Roiién, appellée la Fier- 
té de Saint Romain, qui délivre tous 
les ans le jour de l’Afcenfion , une 
des perfonnes convaincues des cri- 
mes les plus atroces , & juftifie tou- 
tes celles qui lui ont lèrvi de com- 
plices. Il exhorta le Roy à révoquer 
ce Privilège : Mais le Cardinal de 
Bourbon s’écant jette aux pieds de 
Sa Majefté pour obrenir d’Elle qu’- 
elle confervât le plus beau Privilège 
de fon Egliiè , E!le y confentit. 

L’Aiîèmblée qui reprelentoii les 
Tome Jr. H 
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Etats , fut réduite en trois Corps. 
Dans la feule vue de les imiter, on 
mit un Prince du Sang à la tête de 
chacun d’eux ; & on leur diftribira 
les matières dont ils avoient à trai- 
ter , afin qu’ils les examinaflent en 
particulier \ avant que de les refoü- 
dre en general. Ces matières regar- 
doient les abus qui s’étoient glifl'ez 
dans le Clergé , dans la Nobleflè , 
dans la Juftice , dans les Finances., 
& dans les autres chofes qui fai- 
fbient partie du Gouvernement du 
Royaume. Ma'S parce que dans les 
Etats de mil cinq cens foixanre feize 
il y avoit eu des perfonnes aflez in- 
diferettes pour ne pas parler avec 
aflez modération du Roy & des 
Princes qui lui touchoient de plus 
prés j ^ Sa Majefté pour prévenir 
de femblablcs inconveniens , voulut 
que les Dépurez des trois Corps de 
rAfièmblée , lui filTei t leurs remon- 
trances par écrit ; afin que chacun 
d’eux étant obligé de répondre du 
Cahier qu’il auroit fourni , appor- 
taft plus de circonfpeéhon à le diefi^ 
fer. 
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Sa Majeft^ leur fit ei coreenicn- 
Ire par un difcouis qu’Ellc pronon- 
ja avec fon éloquence ordinaire , 
qu’ils s’attachaiTent (ur tout à re** 
chercher l’ordre que l’on devoir te- 
nir dans la vénalité dis Offices de 
Guerre j de Jud cature , & de la 
Maifon du Roy ; à quelles peines 
on foûnaettroii les Inventeu s des 
nouveaux impcfts , des nouvelles 
créations d’ôffices , & les Conseil- 
lers d’Etat quiermroiemà l’avmic 
dans les Partis , diu dltmint ou fous 
des noms empruntez i de quels 
îTK yens on Ct (erviroit pour réduire 
dans fes anciennes bornes la puil- 
fance de quelques grands Se greurs, 
qui s’étoient fi fortement ét.-blisdans 
toutes les Provinces du Rt yaume , 
ôc fur tout dans celles qui étoienc 
les plus éloignées de Paris , où la 
Cour refidoit ordinairement , que la 
PuilTance Royale n’y croit pttfquc 
plus reconnue. 

Le Clergé profita de cette occafion 
pour renouveller la demande qu’il a- 
voit {buvenc réitérée depuis 6o» ans, 

Hij 
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' g ~ que l’on rétablît les Elcélions. On né 
^ ^ ’ s’amufepoint à rapporter icy ce qu’il 

y avoir de plus confiderable dans le 
Mémoire qu’il prefenta, parce qu’il 
ne conienoit que les memes chofès 
que Gcnebrard Archevêque d’Aix 
fit depuis imprimer dans un Livre 
extraordinairement paflîonnc fur le 
même fujet. On fe contente de re- 
marquer que le Roy fut fi touché 
de la liberté que l’on s’y étoit don- 
née , qu’il y fit répondre par un ou- 
vrage de même nature que du FreC- 
nés Forget compofa & que d’O fit 
publier : Oh (è dilpenfe aufli de l’a- 
Dteger à caufe que ce n’étoit qu*un 
extrait de la réponfe manuferite du 
Chancelier du Frat , aux inveétives 
du Clergé de France , du Parlement, 
& de l’Univerfité de Paris , contre 
le Concordai entre le Pape Leon X. 
* Cette ré- & le François Premier. * 
ponfe eft II y CUC encore divers Reglemens 
dans la Bi- cc qui regardoit le crime de Ic- 
bliotcque ; mais on y trouva à re- 

dire par la même raifon que Solgn 
ii’avoit pas voulu publier de Loije 
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contre les Parricides ; & l’on pré g 
tendit que la perfonne des Rois de- * 5 
voit être inviolable par elle même, 

& que bien loin de la mettre en fû-* 
tetc par de nouvelles Ordonnances, 
on exciteroit les efprits mal faits à 
attenter fur elle- On détermina les 
jours que l’on tiendroic le Sceau , 

Tordre qu’on y obferveroir , & la 
méthode avec laquelle on y parle- " 
roit d’affaires. 

Le plus important des Reglemens 
fut celui qui moderoit la Jurifd c- 
tion du Confèil. L’avarice des Juges, 

Sc le delîr de rendre les Procez éter- 
nels , ou du moins de les faire du- 
rre fi long-temps que la plus foible 
des parties fut contrainte de s’ac- 
commoder faute de pouvoir fuTvc-* 
nir à la dépenfe , y avoient attire' 

«ne infinité de matières dont les au- 
tres Jurifdidions avoient efté de 
tout temps en pofîèffion de connoî- 
tre. Le Roy fe fit apporter le Rôle- 
de routes les affaires que l’on y pour- 
fuivoit , & renvoya au Grand Con- 
fèil les Matières des Bénéfices & les 

H iij 
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Evocations des Parlemens , les H- 
vocations du Grand Confeil aux 
Parlemens les p us proches des lieux, 
& les différends furveiuis pour les 
interprecacions des Edits , & pour 
les maniérés dont on les dévoie ob- 
ferver , aux Pacleinens qui les au- 
roienr vérifiez. 

Sa Majerté établit eiifuite trois 
Confeils. Le premier pour les affai- 
res Errang^^res *, &c l’on ne lecom- 
pofa que de peu de perfonnes , parce 
qu’il é oit abfolument necelfaire d’y 
garder le fecrer. Le fécond fut le 
Confèil d’Etat ou des Finances , oik 
r 4 >n traiteroit dü raaniment des de- 
niers , de la Police du Royaume z- 
des Eredîons ôc fupprefîions d’Offi- 
ces,& des différends furvenus à l’oc- 
cafion du Clergé , du Domaine 8c 
des Fermes. Le troifiéme fut le Con- 
feil Privé , où Ton décideroit en 
dernier reffort les Procez entre les 
parties , dont la connoiffince écoit 
refervée au Confeil. Ces Confeil» 
ne devaient eftre que de trente 
ttois perfonnes , dont il y auroit 
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ringt un d’épée, fixd’Eg'ife, & Gx 
de robe longue. Oa avoir Gxé l’âge 
pour y entrer , qui écoit celui de 
trente-cinq ans au moins. On.vou- 
loit qu’ils fulïènt ou Princes du 
Sang , ou Cardinaux , ou Ducs 8C 
Pairs, ou Maréchaux de France ,ou 
Officiers de la Couronne Leurs 
gages ctoienc taxez à deux mil livres 
pour chacun > & le Roy qui fepi- 
quoic de rafirret en matière d’habits, 
leur preferivit ceux qu’ils devoienc 
porter en Efté 8c en Hyv’er. L’en- 
trée n’en fut permife qu’aux PreG- 
dens â Mortier du Parlement de Pa- 
ris , & aux premiers Prefidens de U 
Chambre des Comtes &C des autres 
Parlemens : Le Maître de l’Artille- 
rie , les Capitaines des Gardes du 
Corps, le grand Pievoftde l’Hkel , 
les Chanceliers de la Reine Mere & 
du Duc d’Anjou , les trois Secrétai- 
res d’Etac , les trois Intendans , le 
Controleur des Finances & les Tre- 
foriers de l’Epargne n’y dévoient 
être receus que lors qu’il s’agiroit 
de l’execution de leurs Charges. Lç 

Hiiij 
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I ç 8 O promit d’y afîifter en perfonné ’ 

une Fois pour le moins en quinze 
jours & voulut qu\ n ce cas les Che- 
valiers de fon ordre dont il feroit 
accompagné, y eullènt léance & voix 
dléliberanve. Un des Chapelains de 
Sa Majefté devoir célébrer une baf- 
fe- M 3 (Te immediateineiTt avant la 
tenue' de ces Conlèils dans l’Eglife 
qui s’en trouveroit la plus proche , 
& les Conièillers y devoienc alfiftetf: 
L’AlTèmblée ne finit qu’avec l’an- 
née mil cinq cens quatre vingt trois; 
mais avant qu’elle fuft termiuce , le 
Roy y donna audiance à des Dépu- 
tez queles Calviniftes lui avoient 
envoyez. On a vû que les Places de 
fureté ne leur avoient efté laiflees 
que pour fix ans , & qu’immcdiatc- 
ment au bouc de ce terme , ils les 
dévoient remettre de bonne foi en- 
tre les mains de Sa Majefté. La fî- 
xiéme année étoit fur le point d’ex- 
pirer ; cependant les Calviniftes é- 
toient fi peu difpofez â tenir parole , 
qu’ils avoient relôlu d’entrer dans 
«ne nouvelle guerre , fuppofé qu’on 


liTL, C'iniglc 



DE HENRY III. Ltv. VIT. 97 
les prefsâc trop de rendre ces Places. 
Mais comme ils n’étoient point en- 
core reduifs à cette extrémité , ils 
voulurent elTiyer lî la voye de la né- 
gociation ne fuffiroit pas pour pto- 
. longer les fix ans dont il étoient 
convenus. Ils choifirent les plus 
modérez d’entr’eux pour les envoyer 
à Si Mijefté en qualité de Dépu- 
tez } & rinftruétion qu’ils leur doiv 
nerent par écrit contenoit que lorf- 
qua l’Article de la reftitution des 
Places avoit été drelïe , la Reine 
Mere & les Confeillers d’Etat qui y 
avoienteû la meilleure part , pou- 
voitfe fouvenir que la Cour n’avoic 
point eû d’autre intention en le pro- 
pofanc , ni les Calviniftes en l’ac- 
ceptant , linon que les fix années fiif- 
firoient pour l’entiere execution du 
dernier Edic, &pour vuider toutes 
les difficultez qui s’y rencontre- 
roient : neanmoins il étoit ar- 

rivé que la meilleure partie de cet 
Edit n’ avoit point été obfervéc : Sc 
que l’on n’avoit encore décidé au- 
- aine des dificuUez que les Catho- 
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^ g liques d’une part , & les Calviniftejf 
® 5 ®* de l’autre y avoient fait naître ; qa’- 

ainlî l’affaire n'écoir pas plus avan- 
cée qu’au premier jour , & que par 
confequent les mêmes confîdera- 
lions qui avoient porté la Cour en 
1567. à accorder les fîx années de 
furfeance, la follicitoienr encore à 
continuer cette furfeance en 1585, 
pour fix autres années. 

La Cour n avoir garde d*enteri* 
ner la Requcft^ des Cilviniftes ; cae 
fi ehe l eue fait une fois ils n ’au- 
roient pas manqué en mil cinq cens 
quatre vingt-neuf , d’exiger une fe- 
con le furféancc , fous pretexte que 
I Edit n auroit point encore été ob- 
ferve •, & ce ptecexre dependoit ab- 
folument d’eux , parce qu’ils n’au- 
roieiit qu’à refufer d’accomplir les 
Articles qui les regardoient , juf* 

, ques a ce que les Catholiques les 
accomplificnt aulîî ; Cependant la 
Cour n'écoit Maîtrefle que d’une 
partie des Catholiques , & les zelez 
ne recevoient aucun de fes ordre* 
fans l’attache du Duc de Guifê. Il 
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fie falloit pourtant pas renvoyer les 

Députez des Calviniftes fans répon- * 5 ^ 
fe ■y mais celle qu’on leur donna fut 
conçue en des termes fi generaux, 
que d’un côté elle n’accordoit rien 
pour le prefenc , & d’un autre côté 
elle donnoit lieu de tout cfgerer 
pour l’avenir. 

Deux avantures à peu prés égales 
délivrèrent alors le Roy des deux 
Gentilshommes de France qui lui 
croient les plus redoutables , non- 
feulement à caufe de la profclfioi» 
publique d’dfTiflins qu’ils faifoient , 
mais encore parce qu’ils croient en- 
trez dans des Intrigues qui lui étoiêt 
les plus fufpeéles. Û)n a vû que le Ba- 
ron de Viteaux petit-fils du Chan- 
celier du Prat avoir tué Dugua Co- 
lonel du Régiment des Gardes,quel- 
ques précautions que la Cour eût 
prifè pour conlerver la perfoniie de 
ce Favory -, & que le meme Viteaux 
s’étoit retiré dans laFranche- Comté, 
malgré les ordres envoyez de tous 
cotez pour l’arrefter fiir fa route. On 
n’a pas fçû s’il s’ennuya dans cette 
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— r — • Province , ou fi le defir de revoir 
*5 ® ®* Patrie & de s’approcher de la Reine 
de Navarre , qui lui avoir fait com- 
mettre l’affaflSnat de Dugua , le dii- 
pofa à retourner dans l’Auvergne ÿ- 
mais il eft confiant qu’il y revint , 8c 
qu’il n’y demeura pas long- tems lànÿ 
form’er uneqnerelle contre Millau^ 
d’ Allègre , excitée par une contefta- 
tîon qui furvint à caufe de la proxi-' 
mité de leurs Terres. C’étoit alors la 
mode entre les Gentilshommes de 
vuider leurs differens par le duel , & 
Viteaux fit appellerd’Allegre. A pei- 
ne furent* ils en prefèn ce l’un de iW- 
tre , qu*il arriva un accident à d’Al- 
Jegre , qui l’auroit perdu fans la ge- 
nerofité dont on ufa àfon égard }fon- 
épée lui tomba delà main ; mais Vi- 
teaux au lieu de profiter dé cet' avan- 
tage crût qu’il y alloit de fa réputa- 
tion , de dire à d’Allegre qu’il la ra- 
mafiàfi , & de lui en donner le tems, 
D’Allegre la reprit & la pafià un mo- 
ment apres au travers ducorps de Vi- 
teaux qui s’etoit mis hors de garde 
pat un accident que l’on n’a pas- fçù. 
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Ort a rapporté dans l’Hiftoire de ' 
Charles IX. que Maurevel après a- * 5 * ®* 
voir tué mal à propos le Seigneur de 
Moüy , s'étoit donné pour laiiver iâ 
vie, à la Maifon de Lorraine ; qu’il 
ctoit demeuré quelque temps caché 
dans la Lorraine & dans la Cham- 
pagne J & que le Duc de Guife l’a- 
voir rappellé de la derniere de ces 
deux Provinces , pour lui Faire alîàF- 
(îner l’Amiral de Chaftillon. Com- 
me il étoit ext;:ao,rdinairement tour- 
menté des penfées de l’avenir , il a- 
voic pris de fi grandes précautions , 
qu’aprés avoir manqué de tuer l’A- 
miral , il s’étoit retiré & mis en aC- 
furanee , quelques efforts qu’euflènt 
fait les Calviniftes pour fe défaire de 
là perfbnne. Mats enfin une affaire 
que les Relations du temps ne mar- 
quent point afièz , l’obligea de re- 
venir onze ans après à Paris , où le 
foin qu’il prenoit de n’aller par les 
rues que fort accompagné, ne l’em- 
pêcha pas de petit. Le fils de Moüy 
le rencontra , & le perça de deux 
poups d’épée > mais un de ceux qui 
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raccompagnoient , le voyanttombé 
“5 mort , s’approcha de Moüy , & lui 
djéchargea à bout portant dans la 
tête un coup de carabine. 

Les Ducs de Joyeufè Si d’Epernon 
fe prévalurent de ces deux occafions 
futvenucs prefque en même temps , 
pour exciter le Roy à leur donner ce 
qu’ils fouhaitoienc le plus, fous pré- 
texte que leurs perfonnes (eroienc 
en plus grande feureté. Le Duc de 
Joyeufe étoic né dans le Languedoc , 
& le Duc d’Epernon dans la Guyen- 
ne ; ils fouhairoient avec une égale 
palîîon les Gonvernemens chacun 
- de la Province î & le Roy delîroic 
avec encore plus d’ardeur de les fa- 
dsfaire : mais il étoit très- mal aifé 
de contenter le Duc d’Epernon ;car 
outre que le Roy de Navarre Gou- 
verneur de Guyenne étoit lûr le 
point de devenir Succefleur prefom- 
ptit dela Couronne de France , il n y 
avoir ni raifon , ni prétexté de le dé- 
pouiller } & quand il y en auroit eu, 
le Koy ne le pouvoir fans avoir aupa- 
ravant ruiné le party des Calviniftes. 
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11 n’y avoit pas à la vérité de fi i j 3 o. 
grands inconveniens à craindre du 
côté du Duc de Montmorency Gou- 
verneur du Languedoc j mais ils 
ne laiflcrent pas d’ctre tels , que 
l’on doutoit avec raifon fi toute la 
puiffance du Roy fuffiroit pour en 
venir à bout. Et de fait Mont- 
morency avoir au dedans & au de- 
hors du Royaume , des liaifons qui 
lèmbloieni le mettre en alTurancc 
contre la Ccur > & les Calviniftes 
n’a voient garde de loufFrir qu’on 
le dépofaft , puifqu’aprés cela le 
Roy fè fèroit avec peu de peine 
rendu Maître do Languedoc , & le 
Duc de Guilê n’auroit pas non plus 
abandonné le Duc de Montmoren- 
cy : car outre que le party des Poli- 
tiques fervüit comme de dehors à 
celui des Catholiques zelez , aufli- 
bien 'qu’à celui des Calviniftes i il 
éroit cor ftant que s’il euft (uccom- 
bé , le principal contre-coup en au- 
roit rejailly iiirlaMailon de LoC" 
ra ne en France, qui fe feroit trou- 
vée prcfque à la dücrction des Favo- 
ris. 


Digiîized by Google 



104 HISTOIRE 
“~“T Enfin on a vu que le Duc de Sa- 
*5^®* voye s’étoit aflez déclaré qu’il ne 
lôufFnroitpas que l’on privât Mont- 
morency de fon Gouvernement ; ÔC 
que la Cour de Rome â la foJlici- 
tation des Efpagnols , avoir imité 
le Duc de Savoye. 

Le Roy ne pouvoir ignorer les 
parricularitez que Ion vient d’ab- 
breger , & il aimoit trop fon repos 
pour le troubler par quelque confi- 
deration que ce fufi. Cependant 
comme il ne lui éroit pas poflîble de 
refufer toii jours ce que tes Favoris 
B’obftinoienr à lui demander , il é- 
crivit à Montmorency qu’il auroit 
affaire de lui à la mi- Mars de l’an- 


née mil cinq cens quatre-vingt-qua- 
tre , éc qu’il le vint trouver dans ce 
lemps-là. Il croit aifé de prévoir que 
Montmorency n’obéïroit pas j puif- 
qu’il avoir tant de fois déclaré qu’il 
ne le pouvoir fans expofer faperfon- 
nc à la rage de fes ennemis : & ç’a- 
voit été pour ly contraindre que l’on 
avoir écrit au pere du Duc de joyeufe 
-d’-aflèmbler des Troupes , & de fè 

faifir 
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failir des Places de Montmorency j g 
lotfqu’il en trouveroitles occafions, * ^ ® 

Le vieux Joyeulë qui n’aimoit pas 
moins l’agrandrlTement de Ton fils, 
qu’il haïflbit Montmorency , s’ctoic 
emparé d’Alet, fous prétexte que 
les Calviniftes s’y rendoient infenCU 
blement les plus forts j quoique cet- 
te Place fût une de celles qui par te 
dernier Traité , devoit appartenir 
aux Catholiques. 

Mais Montmorency fe trouvoit 
trop bien étably dans le Languedoc, 
pour en être chaffé pat le feul crédit 
& par les entrepriles fecrettes des- 
Favoris ; & de plus les Efpagnols qui 
foûtenoient déjà que le Languedoc 
devoit retourner à leur Momtchie> 
donc il avok autrefois fait partie-,. 
n*avoient garde de laiflfet dépouiller 
Montmorency , des mains duquel' 
il leur feroit incomparablement 
plus aife de retirer cette Province ,, 
que de celles de joyeufe , pour qui 
Henry Trois haaarderoit tout. Ainfij 
Philippe II. envoya des Hommes de 
Creance à Montmorency, & luiéai- 
Tome/r. t 
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I « 8 O. propre main qu’il lui ofÏToitr 

fon affiftancc ; Qu’il lui envoyeroic 
autant de Troupes , & lui fourniroic 
autât d’argent qu’il en demanderoit z 
Et que le Duc de Sivoye feroit diver- 
fion avec une Armée dans la Provenw 
ce ou dans le Dauphiné à fon choix. 

L’Hiftoire doit cette juftice â 
Montmorency que dans un autre 
temps il auroit conçiï de l’horreuc 
pour les propolîtions que le Roy 
d’Efpagnc lui fai (bit : mais alors il 
ne voyoit rien de pire pour lui que 
l’état oiï les Joyeufes prétendoient 
le réduire -, & le delcfpoir le contrai- 
gnit d’agir également contre fa rai- 
Ibn, & contre fon devoir. Il conclut 
avec les Efpagnols un Traité de Li- 
gue pour leur réciproque defFcnfe, & 
les Efpagnols qui depuis plus d’huit 
fîecle n’avoient perdu aucune occZm 
lion de profiter des avantages que 
la Fortune leur avoir offerts, ne man- 
quèrent pas d’informer le Duc de 
Guife de l’étroite liaifon qu’ils ve- 
noient de former avec Montmoren- 
* cy I niais ils ne lui découvrirent pas 
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que ç’avoic été dans la feule vue d’o- 
bliger le parti des Catholiques zclez * S ® •• 
à (èjertertout à-fait entre leurs bras •, 
comme avoir fût le party des Poli- 
tiques. Le Duc de Guife n’avoit pas 
tant à craindre que Montmorency , 
puifqu il avoit une retraite alTurécr 
dans la Lorraine , d’où l’on n’auroit 
pû l’empccher de palier en Allema- 
gne , toutes les fois quM l’auroit jul- 

S é à propos ; Ainfi rien ne le forçant 
e fe hâter, il répondit aux EmilTai- 
res d’Efpagne, que le Traité qu’ils 
avoient enfemble fuffifoit , & que 
s’il le renouvelloit , cela ne ferviroic 
qu’à lui faire achever de perdre l’a- 
mitié de tous les bons François. 

Le Duc de Mayenne fon Frere ne 
ft trouva pas dans le meme fenti- 
ment que lui ; & quoiqu’il n’eût pas 
moins de courage il prévit , nean- 
moins qu’il neferoit pas poflible au 
Duc de Guife de demeurer long- 
. te nps en fureté s’il ne prenoit Ics ar- 
mes J Sc que quand on avoit eù le 
malheur de donner de la jaloulîe à 
fon Souverain , il falloit fortirdefej 

lij - 
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■ Etats,ou les faire foulever contre îuu 
Il n’y a point de gens qui fè rebu- 
tent moins que les Efpagnols, quand 
ils efperent que leur perlêverance 
obtiendra ce qu’ils défirent. Les prin- 
cipaux Catholiques zelez tiroient 
déjà des penfions de Philippe II. 
aufli bien que le Duc de Guile, & 
Bernardin de Mendofe étoit princi- 
palement employé pour les faire 
payer avec une extrême exaditude , 
quoiqu’il ne (è mêlât ouvertement 
que des fonétions d’Ambafiàdeur 
d’Efpagnc il fe les étoit acquis par 
cette voye , & ce fut par leur bouche 
qu’il eflayade perfaader le Duc de 
Guife que c’étoit en vain qu’il fe- 
ménageoit, puifquela Cour de Fran- 
ce le regardoit déjà comme s’il eût 
été fur le bord du précipice : Qu le 
Roy Henry Trois n’étoitpas moins 
(ôn Ennemi que les Ducs de Joyeulè 
& d’Epernon j & que l’averfion de 
Sa MajeRé Sc des Favoris pour lui 
étoit déformais irréconciliable : Que 
l’on ne fe cachoit plus à la Cour de 
dire contre lui ce que l’on penfoic j 
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& que non- feulement aucun Catho- 
lique zélé n’emroit plus dans le 
Confeil d’Etat î mais que de plus il 
lu/Efoic d’être crû tel , pour ne re- 
cevoir aucune grâce pour foi ni pour 
les autres •, Qae l’on cherchoit les 
occafions d’ôter à leur parti les Char- 
ges , les Gouvernemens & les Béné- 
fices qui le rendoient confidcrable 
& qu’il étoit Ibuventéchapé au Roy 
de dire qu’il fi; repentoit d’avoir don- 
né au Cardinal de Guife les Evêchez 
& les Abbayes du Cardinal de Lor- 
raine ïbn Oncle : Qu’il avoit tiré du. 
Duc de Mayenne contre fon grêla 
démiffion de l’Amirauté de France , 
ilàns lui promettre en échange que 
cinquante mil écus , qui lui avoienc 
été fort mal payez *, & que le Duc de 
Joyeufen’avoit pas laifle d’etre pour- 
vu de cette Charge ni d’en recevoir: 
les appointemens , nonobftant que 
le Duc dô Mayenne s’y fût oppofé 
-enfoûtenant qu’il les devoir toucher 
jufques à ce qu’il eût receu les cin- 
quante mil écus : Que laCourfça- 
yoit bien que cette violence avoit ir- 
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■ rite les Princes de Lorraine en tm 
*5^0* point qui n’étoit pas imaginable ; & 
que cependant pour achever de les 
jetter dans le delclpoir , elle n’avoic 
rien oublié pour obliger le Duc de 
Guife à céder au Dued’Epernon {à 
Charge de Grand Maître de la Mai- 
fon du Roy : Que fur le refus obftiné 
qu’il en avoir fait , on lui avoir ôté 
l’exercice de certe Charge , & l’on a- 
voit diverti le fonds fur lequel les 
appointemés en dévoient être païez: 
Que (Ha Cour eût eû le pouvoir de ^ 
priver ces deux Princes des Gouver- 
nemens de Champagne, de bourgo- 
gne & de Dauphiné, elle n’y auroït 
pas manque ; & qu’en attendant une 
favorable conjondure pour executer 
fon deflèin , elle avoir tellement di- 
minué l’autorité & le crédit qu’ils a- 
voient dans ces trois Provinces cit 
qualité de Gouverneurs , qu’il ne 
leur en reftoit plus qued’ombre î 
QiVonleur y fufeiroit chaque jour de 
nouveaux ennemis : Q^on les tra- 
veîfbic fous-main dans l’execution 
de leurs Ordonnances , lois memes 
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qu’elles n’étoient faites que dans la 
feule veuë du fervice du Roy , & que 
l’on excitoit la principale nobîelTê a 
ne leur plus obéir : Qu’on ne leu£ 
adrelTbit plus ni les Lettres ni les or- 
dres du Roy •: Que l’on tiroit des 
Places les Gouverneurs , que le Roy 
Charles Neuf avoit eu la bonté d’y 
mettre à leur recommandation, pour 
y en envoyer d'autres à qui l’on a- 
voit fecretement commandé de con- 
tredire leurs Gouverneurs en tou- 
tes occafions : Qjf il ne reftoit plus 
au Duc d’Aumale que le nom de 
Gouverneur de Picardie , & que le 
Ducd’Epernon tenoitdâs cette Pro- 
vince les trois Gouverncmens parti- 
culiers les plus imporrans, qui étoiêt 
ceux de la Ferc , de Calais , & de 
Boulogne » Que les Amis de Maifon 
de Lorraine n’étoient pas la mieux 
traitez qu'elle , puis qu'ils étoient 
expolèz non-feulement aux injures 5 
mais encore à la raillerie de ceux qui 
prétendoient faire ceq-iePon appelle 
Fortune : Que les fervices d’Entra- 
gues le pere croient fi confiderables • 
^uepetfoune ne les ignoroit ; & que 
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cependant on nes’étoit pas confentS^ 
de le punir du crime que le dernier 
de Tes ftls avoit commis quand il a- 
voit tué en duel un Mignon ^,dii 
Roy i mais que de plus le Duc d’E- 
peinon avoir tellement maltraité de 
fait & de parole le fils aîné du meme 
d’Entragues , qu’il avoit été réduit i 
fè bannir volontairemen t de la Cour. 


Qi^ Brifiac au retour des Iftes Ter- 
ceres auroit perdu la vie fut un échaf- 
faut , fi le Roy n’eCu appréhendé de 
foûlever les Catholiques zelez, dans 
le tems que les Efpagnols menaçoiét 
déporter la guerre,dans la Guyenner, 
pour revanche de celle qu’on leur a- 
voit faire mal à propos dans les Ifles 
que l’on vient de nommer : l’on 

avoit ôté les Sceaux au Chancelier de 
Birague,fiir le fimple foup<;on qu’rl 
s’entendoit avec le Duc de Guife : Sc 
que l’on avoit pouffé Mandelot a 
bout , en luy ôtant la Citadelle dé 
Lyon pour la donner au plus redoit- 
table de lès Ennemis , qui étoit la 
Mante : la Chaftre avoit rendu 

dé fi grands fecvices au Duc d’Aœ- 

jou. 
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jou, que fans lui les deux Armées 1 j 8 o. 
qu’il avoir conduites dans les Pays- 
bas fe feroient dilîipées avant que 
d’arriver fur la frontière de Picar- 
die j & que nonobftanc on avoit de-' 
libéré dans le Cônfeil du Roy , Ci on 
le banniroic , ce qui étoit à peu prés 
la même chofe que fi on le facrifie- 
roic à la vengeance du Prince de 
Parme : Que pour peu que le Duc 
de Guife demeurai davantage a la 
Cour , on l’y traittcroit de même 
que l’on avoit fait les Maréchaux de 
Cofic & de Montmorency, que lui 
& fes freres n’étoientplus employez 
qu’àlèrvir de témoins lors qu’il s’a- 
giflbit de vérifier les Edits burfaux, 

& que le dernier mépris dans le- 
quel ils alloient tomber , leur arra- 
cheroit bien-tofl: ce qui leur reftoit 
d’amis , s’ils ne le prevenoient en 
ramalTant tous les mécontens dont 
le nombre étoit prefque infini , en 
profitant de l’avcrfion delaNoblef- 
fc pour les Favoris , en promettant 
aux Peuples de les (bulager par le 
retranchement des Impofts \ & en 
Tome IF, K 
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acceptant les Tommes d’or Ôc d ar- 

' j ^ «rent que l’Elpagné & Cour de 
Rome étoient prîtes de répandre 
dans la France, pouiveu que Ton y 
declaraft la guerre aux Calv,niftes , 
dans une ferme réfolution de la con- 
tinuer jufques à ce qu’on les euft 
entièrement exterminez. Qu’il y 
avoir dans la Maifon de Lorraine 
treize Princes tous capables de com- 
mander des Armées , & qu’ils ne 
demandoient pas mieux que d’expo- 
lèr leurs vies au hazard , pour fup- 
planter deux Favoris qui n’atriroient 
pas moins de honte que de haine au 
Roy; & qu’enfin fa Majefté n’écoic 
plus à craindre après qu’elle avoic 
perdu dans la molefTe éz dans Poi- 
fiveté > la réputation qu’elle avoir 
acquile avant que de régner. 

Les Raifons que l’on vient d’abre- 
ger étoient en ii grand nombre., 
qu’elles auroient pCi contenir un jufte 
Volume : Cependant le Duc de Gui- 
fe n’en fut ébranlé qu’à demi. Il fit 
reflexion que la Monarchie Françoi- 
fe avoir duré fi , long-temps, ôc que 
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les Rois y avoienc acquis tant d’au- 
toritc , que Henry Trois quelque * 5 
addonnc qu’il fût à fes plaifits , ne 
l’avoit pas diminuée de forte qu’il 
ne fût encore en état de ruiner le 
Parti des'Catkoliques zelez , fuppo- 
fé que les Çalviniftes & les Politi- 
ques fe joignifîènt à lui, comme ils 
ne manqueroient pas de le faire au 
moment qu’ils verroient le Duc de 
Guife ligué avec l’Efpagne : Qu’il 
ne falloir donc pas penfer à abbattre 
cette autorité i mais feulement à la 
diminuer de forte qu’elle tombaft 
d’elle-mème j ce qui Ce feroit beau- 
coup mieux par les fecrets de la Po- 
litique, que par la force des armes. 

Il conclût de là qu’il valoit mieux 
pour lui demeurer dans Paris , &c 
que fi les Chefs des Catholiques 
zelez fortoient de cette ville capi- 
tale , la Cour en tireroit avantage: 
Perfonne à l’avenir ne fe declate- 
roitpour le Duc de Guife, & la plu- 
part de ceux qui s’éroieot engagez 
à lui par écrit , y tenonceroient ; 
Que les Parifiens qui donnoient le 
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branle aux autres Peuples de la Frao- 
* ^ ° ce . celTcroient de fe déclarer Ca- 
tholiques zelez,quand ils n’auroien.t 
plus entre leurs murailles le Duc 
de Guife pour les animer par fa pre- 
fence & par fês çarefles ; & que les 
Ecclefiaftiques qui lui avoient pro- 
mis de vendre pour lui les reliquai- 
res de leurs Egliies, s’en difpenfe- 
roientauffi tofl: qu’ils l’auroient per- 
du de veuë. 

Le Duc de Guifè prévoyoit en-’ 
core que ceux qui témoigiïoient le 
plus de zele pour Ton Parti , fe re- 
froidiroient fi la Cour prometroic de 
les revêtir des Charges & des biens 
qu’elle auroit oftez à la Maifon de 
Lorraine; que fi les Eljjagnols ve- 
noient les plus forts à fon fêcours, 
ils prétendroient lui donner leurs 
ordres ; & s’ils venoient les plus foi- 
bles, ils nefetviroient qu’à les faire 
fuccomber avec plus d’éclat. Et de 
fait quand le Duc de Guifè auroic 
mis en Campagne une Armée de 
vingt-cinq rail hommes; unefi.mple 
Dedaration du Roy les difiiperoie 
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en moins de trôis mois , & pour lors 
ce qui refteroit de zeiez Catholi- 
ques , feroit réduit à palTer les Ri- 
vières fans Ponts pour fe fauver 
dans les Pays Etrangers r, à chercher 
du pain à la pointe de l’cpce i à ne 
trouver de logemens qu’à coups de 
Canon i &c à faire fubhfter les Gens 
de guerre làns argent , fans pour- 
voyeurs , fans équipage , fa;is retrai- 
te & fans amis. 

Le Duc de Guife fe fonda là- 
deflîis pour répondre aux principaux 
de Ibn Parti , qu’il étoit nccefïàire 
d’attendre ce que feroit la Cour pour 
fatis faite les Calviniftes , qui de- 
mandoient alors que l’on prolon- 
geaft le terme pour la reftitution des 
Places de feureté , parce que fi la 
Cour accordoit leur Requefte , le 
Parti des Catholiques zeiez auroic 
un aflèz plaufible prétexté de l’ac- 
culêr qu’elle favorifoit l’herefie ; & 
G fa. Majefté la rejettoit, & que les 
Calviniftes s’obftinafltnt à retenir 
es Places , le même Parti des Ca- 
holiques zclez autoitraifon defor- 

K iij 
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» î 8 O déclarer U guerre 

au Roy de Navarre , & de ruiner 
ainfi Je plus redoutable ennemi de 
l’ancienne Religion , qui étoit le 
mefme Roy de Navarre. Il falloir en 
attendant cette conjondure , s’affil- 
ier fans faire de bruit des Places les 
plus importantes dans chaque Pro- 
vince ou les Calviniftes , les Politi- 
ques & la Cour n’etoient pas les 
plus forts J & l’on y travailla avec 
d’autant plus de fuccez , que le Roy 
(èmbloit ne s’en mettre pas beau- 
coup en peine. Car encore qu’il re- 
' ceuft de temps en temps des avis de 
toutes parts , que les Catholiques 
zelez Iblicitoient en plufieurs lieux 
ceux qui jufques - là ne s’etoient 
point déclarez p;>ur eux, d’encrer 
dans leur Ligue i Sa Majcfté étoit (i 
engagée dans fes plaifirs , & crai- 
gnoit fi fort d’en être détournée par 
quelque occafion que ce fût , qu'elle 
aimoit mieux feindre de ne pas croi- 
re le mal dont on lui parloit , que 
d’etre obligée d’y reraedier. 

Ainfi les Villes d’Arles & de Mai^ 
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fcille en Provence ide Bordeaux & ^ g ^ 
de Poitiers en Guyenne i d’Orléans, ^ ^ 
de Tours, & de Nantes fur la riviè- 
re de Loire i de Valence ,& de Gre- 
noble en Dauphiné i deReims&de 
Châlons en Champagne-, d’Evrenx, 
de Liheux , & de Bayeux en Nor- 
mandie, apurèrent le Duc de Guilê 
de fè mettre de Ion coté , auflî tôt 
qu’il paroîtroit en campagne avec 
des forces fuffifantes pour les pro- 
téger; & parce qu’il leur étoitnecef- 
faire de ne fe communiquer qu’à 
très- peu de perfonnes , les Ligue z 
formèrent un Confcilqui ne fut d’a- 
bord compofé que du Duc de Guilè, 
du Duc de Mayenne , & du Cardinal 
de Guife Tes frétés j du Duc de Ne- 
vers, & du Secrétaire d’Etat Ville- 
roy. Et ces cinq perlbnnes affedlé- 
rent de fe mettre au dehors mal 
cnfemble, afin qu’oft ne les foup- 
çonnaft d’aucune intelligence. Ils 
ne s’aflèmbloient jamais qu’en fe- 
cret , & rarement en même lieu. 

Le Cardinal de Guife paflbit dfe 
nuit fur la muraille du jarthn de fon 

K iiij 
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TTT — Hôtel de faint^Denis, pour entrer 
‘ ^ dans la Gallerie du Duc de Nevers, 

& n’étoit accompagné que de Peri- 
' card , Secrétaire du Duc de Guifc , 
à qui l’on avoir confié le fecret de 
la Ligue , parce que , nonobftanc 
que Ion Maître fût h laborieux qu on 
l’avoit vu écrire fans difeontinuer 
jufques à vingt- huit lettres fur l’ac- 
çon de fa felle , il ne pouvoir pour- 
tant fuffire à tous les ordres qu’il 
fàloit envoyer dans les Provinces & 
Pericard fiippléoit à fon défaut. On 
ajoûta quelque temps après une fi- 
xiéme tefte au Confeil de la Ligue, 
qui fut l’Archevêque de Lyon -, & ce 
Prélat de qui la inaifon étoit pro- 
che de l’Hôtel de Nevers y alloit d 
my- nuit,& en fortoit toûjours avant 
qu’il fuft jour. 

Pour entendre ce qui fuit , il eft • 
abfolument necelTaire de reprefen- ■ 
ter les differens caraderes des prin- 
cipales perfonnes de la Li^ue -, & - 
parce que l’on a formé dans iHiftoi- 
re de Charles Neuf, celui du Duc 
de Guife il /croit fuperflu^de le 
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répéter icy. Le Cardinal fon frere ' 
avoir bien fuccedé aux Bénéfices du ' 5 • 
Cardinal de Lorraine leur oncle 5 
mais il ne valoir pas à beaucoup 
prés , pour la folidité de l’efprit , ni 
pour la conduite. Il étoit bien capa- 
ble de former une intrigue ; mais il 
ne lui arrivoii pas fouvent de la con- 
duire à fa perfedion. Ainfi le Duc 
de Guife fon frere qui avoir remar- 
qué ce defaut , ne lui confioit que 
l’execution des affaires proportion- 
nées à fongenie. Le Duc de Mayen- 
ne formoit d’ordinaire des refolu- 
tions hardies , 3c ne manquoit d’au- 
cune des quaJirez necelTaircs pour 
les accomplir. C’étoit par là qu’il s’é- 
toic rendu redoutable au Duc de 
Guife» qui n’aimoit la violence que 
lors qu’il ne fe fentoit pas aflèz 
adroit pour l’éviter. Et de fait on 
prétend que le même Duc de Guilc 
refervoitle Duc de Mayenne pour le 
dernier attentat delà Ligue,qui con- 
fiftoit à dépofer Henry Trois ; & que 
julques-là il fe contenteroit de lui 
donner à commander lesAtmêes que 
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la Ligue oppoferoit aux Calviniftes. 

Le Duc de Nevcrs , touc Italien 
qu’il étoit, avoir a(ïèz fait connoî- 
tre qu’il étoit bon François , lors 
qu’il n’avoit pas tenu à lui que la 
France ne confervaft les G>nqueftes 
qu’elle avoir faites en Italie. Il croit 
demeuré dans cet état, jufques à ce 
que la maladie du Duc d’Ânjou lui 
avoir donné lieu de prévoir que le 
Roy de Navarre fuccederoit à la 
Couronne. H s’étoit imaginé qu’en 
ce cas l’ancienne Religion cederoit 
à la nouvelle j & comme il étoit très- 
bon Catholique, il avoir recherché 
lui-même le Duc de Guilè , au lieu 
d’attendre qu’il le recherchaft. L’Ar- 
chevêque de Lyon eft fi bien dé- 
peint dans la Satyre du Catholicon 
d’Efpagne , & dans les remarques 
que l’aîné de Meilleurs Dupuy y a 
faites ,que ce fcroit en vain que l’on 
travailleroit à Ton portrait. On ajoû- 
toit ièulcment ici qu’il étoit entré 
dans la Ligue par le même motif 
que le Duc de Nevers ; & que ceux 
qui lui eli attribuent d’autres, n’ont 
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point aflez fait de reflexion fur ce 

qu’il ne lui manquoit plus pour le ^5^0. 
comble de fa fortune, qu'un Cha- 
peau de Cardinal 5 & qu’il l’auroic 
plus aifément obtenu par la voye 
des Favoris , que par celle du Duc 
de Guife. 

La Chaftre étoit un excellent hom- 
. me en toute maniéré, & il ne rciif- 
"flflbit pas moins à la campagne que 
dans le cabinet* Il s’etoit donné le 
loifir d’écrire ce qu’il avoir veu de 
plus confiderable dans les Guerres 
où il avoir été > on lui doit ici 
la juflice de dire que l’on a beau- 
coup profité de fes Mémoires, Ce- 
pendant les fervices qu'il avoir ren- 
dus étoient demeurez fans récom- 

{ >enfe & pour comble de chagrin, 
e Duc d’Amou qu’il avoit accom- 
pagné dans les deuxexpeditions des 
Pays bas , fe trouvoit fur le point de 
mourir. Il ne fçavoit que trop qu’en 
fe donnant à ce Prince, il s’étoic 
attire la haine irréconciliable des 
Favoris *, & dans la neceifité où il le 
Toyoit réduit de paflèr le refte^ de là, 
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vie dans l’oifiveté , ou de fê poulTèf 
cniùivantle party du Duc deGuifè, 
il avoir enfin préféré le dernier de 
ces deux expediens au premier. 

On a rapporté que le Comte de 
BrilTac n’avoit pas rcüffi dans fon 
voyage aux Ifles Terçeres j & qu*a 
fon retour il s’en étoit peu falu qu’il 
ne perdift la tête fur un échafaur ; 
celui qui avoir le plus contribué à 
le làuver étoit le Duc de Guilèi Sc 
la crainte de demeurer ingrat en de- 
meurant dans un Parti contraire d 
celui de fon Libérateur, le rendit 
Catholique zélé. 

D’Entragues s’etoit élevé 
autant par fon nierite que par la fa- 
veur de là femme * , à la Lieutenan- 
ce de Roy dans Orléans -, & il s’y 
étoit maintenu par des voyes fi ho- 
norables , qu’il avoir crû pouvoir 
avec juftice demander le Gouver- 
nement de cette Ville , lors qu’il 
croit venu à vacquer par la mort du 
Prince de la Roche- fur- Yon. Il s c- 
toit mis fiir les rangs dans cette 
penfee, la plûpart des Princes 


Digitizi iiyCuuglc 



DEHENRYIII.Liv.VII. 115 

6c des grands Seigneurs avoient ap- ■ 

puyé (à prétention. Cependant on * 5 ^ . 

lui avoit préféré Chivcrnyqui n’é- 
toir qu’un homme de Robe j & la 
honte qu’il en avoit cuë l’avoit ex- 
cité félon quelques Relations , à fe 
jettet entre les bras du DucdeGui- 
fe : Quoy que félon d’autres, il eût 
appréhendé que s’il n’entroit pas 
dans la Ligue, fcs Terres feroient 
ravagées par la Chaftre qui le pou- 
voir avec d’autant plus de facilité, 
qu’il étoit Gouverneur de Berry. 

Mandïlot avoit été informe 
de bonne part , que le Duc d’Eper- 
non avoit defléin de le fupplanter, 

& de donner le Gouvernement de 
Lyon à la Valette fon frere aîné , 
qu’il auroit joint à ceux du Dauphi- 
né & du Marquifat de Salulïés } 3c 
féroit ainfi devenu l’un des plus 
confiderables Seigneurs du Royau- 
me, parce qu’il auroit ôté quand il 
eût voulu fa communication entre 
la France & l’Italie. L’avis n’étoic ^ 
pas faux, & des Officiers de guerre, 
la plulpart Gafeons , avoient été 
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furpris en eflfayant de s’introduire 

5, ^ ^ fous divers prétextés dans la Cita- 
dellede Lyon.Mandelot y avoit en- 
fermé beaucoup d’or& d’argent qu’il 
. avoit gagne j & comme il étoit con- 
vaincu qu’il lui feroit impofllble de 
la conferver long- temps par fes pro- 
pres forces, il avoir recherche la 
" proteâion des Catholiques zelez: 
Outre que n’ayant qu’une fille qu’il 
avoit donnée en mariage à Halin- 
court fils de Villeroy J il lui auroit 
été peu fûr , & bien difficile , de 
prendre un autre Parti que celui 
de fon gendre. 

On a vu dans l’Hiftoire des Ré- 
gnés précédons , que les deux Guy 
' de Saint Gelais Lanfac Pere & Fils, 

avoient rendu de fignalez forvices 
à la Couroqne , depuis le Régné de 
François Premier , jiifques à celui de 
Henry Trois, & qu’il n’y a.voit point 

- , cû de Seigneurs en France plus uni- 
verfellement eftiraez qu’eux. Le pe- 
re étoit mort fans autre récompenfe 
que celle de la haute réputation 
qu’il avoit acquife, & le fils n* avoit 
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pas été plus heureux que le pere : 11 “ 

avoir empêché par le gain d’une Ba- * 5 ^ 
taille Navale contre les Rochelois, 
que la Xaintonge & la Guyenne ne 
fulîent entièrement Calviniftes; ôc 
neanmoins quand la Lieutenance de 
Roy dans la dernvere de ces deux 
Provinces avoir vacqué par la mort ' 
du Maréchal de Montluc, on l’avoit 
refufée à Lanfac pour la donner à un 
Gentilhomme Gafcon , qui n’avoit 
pour tout mérité que la recomman- 
dation du Duc d’Epcrnon. 

François d f. S. Luc avoir été 
des premiers Favoris de Henry Trois, 

& difgracié pour avoir voulu épou- 
fer contre le gré de la Cour , la fille 
aînée du Maréchal de BrifTac. Il s’é- 
toic retiré avec elle dans fon Gou- 
vernement de Broüage j & comme il 
y étoit trop proche du Duc d’Eper- 
hon , pour ne pas être fujet à de con- 
tinuelles infultes de la part de ce 
Favori; il s’étoit joint d’intereft avec 
les Catholiques zdez fes Ennemis. 

Garde. Vins s’étoit intro- 
troduic à la Cour par le crédit de 
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g Dugua , & n’y avoit encore rien fait 
^ de confiderable pour lui , lors que 
le Baron de Viteaux avoit tué le mef- 
ine Dugua. La perte de fon Patron 
Tavoit réduit à retourner dans fon 
, Pays , où les Catholiques zelez (è 

trouvant les plus forts , l’avoient in- 
fenfiblemenc engagé dans leur fa- 
ébion. 

Le CoMtE de Sauit n’avoit pû 
obtenir la Lieutenance de Roy au 
Gouvernement de Bourgogne > ni lé 
Comte de Suze celle du Gouverne- 
ment de Provence. 

Bre a ute’ avoit une émulation 
particulière pour Matignon> & la ja- 
ioufie de le voir fi bien établi dans 
la Guyenne , lui avoit infpiré la pen- 
fée d'elTayer , s’il ne pourroit fe ren- 
dre Chef des Catholiques zelez dans 
la Normandie. 

Sourde AG étoit Cadet delaMai- 
fon de Rieux , & Ce fouvenoii que 
les Rois de Fiance dévoient â fon 
Trifayeul la rciioion de la Bretagne â 
leur Monarchie. Il s’étoit figuré là- 
defTus qu’on lui accorderoit les Em- 
plois 
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plois qu’il demanderoit , pourvu _ 

qu’ils ne fulTenc point aflez confide- ^ 5 ® 
râbles pour tenter l’ambition des Fa- 
voris ; & il avoir (blicité le Gouver- 
nement de Blavet. La Cour l’avoit 
refufé , & il n’en avoit pas falu da- 
vantage pour le jettcr dans le party 
le plus contraire au Roy , que l’on 
pouvoir choifir fans renoncer à l’an- 
cienne Religion. 

Enfin Beauvais Nangis croit fifs 
d’un pere qui s’étoit déclaré pour la 
Maifon de Lorraine dans tous les 
(démêlez qu’elle avoit eus avec celles 
de Montmorency & de Clmftillon 
il auroit crû dégénérée en nefuivant 
pas l’exemple de* celui dont il tenoic 
la vie. Biron avoir aflèz tén^oiignc 
qu’il n’étoit pas des plus attachez à 
la Foy Catholique , puis qu’il nen^S’é- 
toit pas contenté de fauver à lajbur- 
née ae S. Barthélémy tous les Catvi- 
niftes qui s’étoient réfugiez à latBa- 
ftille, dont il étoit Gouverneur^ mais 
de plus il avoit choifi l’un d’entr’eux 
qui étoit le jeune la Force , pour lui 
donner fa fille en mariage. Il étoit 
' Tome IF. L 
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redevable de fa fortune à la Reine 
^5*®* Mere & au Maréchal de Rets,& 
il leur étoic refté inviolablement at- 
taché tant qu’ils avoient eû aflez de 
crédit pour le protéger. Mais après 
qu’il avoir veu la décadence de leur 
faveur , il avoic penfé à lès propres 
affaires j & comme il étoic pauvre & 
chargé d’enfans , il s’étoit expliqué 
à des amis du Duc dcGuife, que û 
on lui vouloir donner cent mil écus, 
ou des Terres d’égale valeur , il en- 
treroit dans la Ligue. Le^ Duc de 
Guife ajjpit bien connu qu’il tireroic 
de Biron deux grands avantages:L’un 
qu’il ôteroit à la Cour le meilleur 
Officier de guerre qu’elle euft: L’au- 
tre qü’il en fortifieroit d’autant Ton 
Parti, Mais il lui fut impoffible de 
trouver les cent mil écus i & Biron 
ne les recevant pas prefta l’oreille 
aux Favoris qui s’éroient apperceus, 
quoy que bien rard,de la faute qu’ils 
avoient commifè, de ne point aflfèz 
ménager Bûon j & lui donnèrent en 
effet ce que les Catholiques zelez fe 
contenioient de lui promettre* 
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Le Duc de Guife après avoir uni 
de cette forte a fa faèlion , des gens 
qui pouv oient la foûtenir par les ar- 
mes i en chercha d’autres dans la Ro- 
be, & fut adcz heureux pour trou- 
ver dans toutes les Cours de Juftice, 
& fur tout dans le Parlement de Pa- 
ris , des perfonnes qui promirent de 
ne lui pas manquer au befbin , apres 
qu’ils eurent réciproquement tiré 
parole de lui , qu’ils ne feroient 
obligez à fe découvrir qu’ apres la 
\mort du Duc d’Anjou j c’eft à-dire, 
lors qu’ils auroient un prétexté 
plaufible pour empêcher qu’un Cal- 
vinifte ne fuft SuccelTeur préfotnptif 
de la Couronne de France. 

Il eft de plus à remarquer quel 
François de Lorraine, fécond Due 
de Guife , s’étoit appliqué toute fa 
vie à gagner les Gentilshommes de 
France , qu’il connoifToit capables 
d’executet de grands defleins. Il leur 
avoit procuré des bien-faits de la 
Cour: Il les avoit élevet aut princi- 
paks Charges des Armées qu’il com- 
inandoit. Et cn&u comme il étoit 

L n 
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^ fort riche, il avoir donné à plufieurs 

■ * 5 « O* d’cntr’eux des penfions qu’il faifoic 
régulièrement payer. Il en avoir par. 
CCS trois voyes engagé dans fes in- 
térêts jufqu es à huit cens;& cette 
précaution avoir fâuvé la Monarchie 
f rançoife dans la conjuration d’Am- 
boife : car ce deceftable complot 
n’ayant été découvert que dix- jours 
avant qu’on le dut executer i & ce 
terme étant trop court pour lever 
des T roupes fuflSnmtes pour garder 
la Cour qui fè trouvoit expofée à. 
l’infulre des vieux Soldats Calvini- 
ftes , qui marchoient de toutes les 
Provinces du Royaume pour l’en- 
lever j Je Duc de Guife manda les 
huit cens Gentilshommes dont on 
vient de parler ; & aucun d’eux ne 
»'Patdail- manqua à le venir joindre ; Ce fut 
l’un * d’entr’eux qui rencontrant 
dans la foreft d’Amboife la Renau- 
die. Chef de la confpiration , le tua, 
Ôc la rendit parconfequent inutile. 

Henry Duc de Guilc Ion fils avoir 
exaélement fuivi là conduite , ôC 
s’etoit attaché par les mêmes moyens 


Digitizf-: by G‘«ï^Ic 



DE HENRY III. Liv.VIL 133 
' que lui,Meneville,Sacreraoie,Rhof- » 
ne, Saini'PauI, Guiuud, & plufieurs * J ® 
autres, que l’on nommera plus com- 
modément dans la fuite de cette Hi- 
ftoire. Mais il avoit un défaut au- 
quel il prcvoyoit qu’il lui ferort bien 
difficile de remedier,lors qu’il auroit 
tiré l’épée contre le Roy j & c’étoic 
peut être par cette raifon qu’il l’ap- 
pel loit fon péché d’origine, dans les 
converfations qu’il avoit avec (es 
plus affidez amis. Il n’étoit que Prin» 
ce Etranger} & l’experience des Re^ 
gnes de François Second & de Char- 
les Neuf, l’avoit convaincu que fi les 
Calviniftes n’eufient point eu un 
Prince du Sang à leur tête, il leur au* 
roit été impoffible de foûtenir les 
trois premières Guerres Civiles/ Il 
en faloit donc un qui fuft Chef du 
Party des Catholiques zelez: mais il 
le faloit de telle forte, qu’il ne prc- 
taft que fon nom , & qu’il ne fervift 
que de couverture; puilque fi on lui 
déferoit autant d’autorité que le , 
Prince de Condé en avoit eu dans 
les Confeils , 2 c fur les Armées des 
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^ Calviniftes } le Duc de Guife per- 
^ * droit en moins d’im an fa réputa- 

tion & fon crédit. Il n’y avoir alors 
qu’un feul Prince du Sang qui lui 
fuft propre j &: il le fît fonciter par 
tant d’endroits^u’enfin il le gagna. 
C’ctoit Charles Cardinal de Bour- 
bon , oncle paternel du Roy de Na- 
varre, qui étoit né le cinquième gar- 
çon dans la famille du Comte de 
Vendôme, où il y en avoir fixi & qui 
paroiflant avoir plus d’inclination, 
que les autres à l’état Ecclefîaftiquc, 
y avoir été deftiné. On l’avoir nourry 
parmi des Moinesj& la vie tranquil- 
le qu’il y avoir menée,avoit augmen- 
té Ion penchant naturel du côté des 
plaifîrs. Il étoit d’humeur à felailifer 
gouverner comme l’avoit été Antoi- 
ne de Navarre fon frère aîné : & 
Louis de Minturne Abbé de Caftres, 
s’éroit fî bien emparé de fon eljjrit, 
qu’il n’avoit rien exécuté de confi- 
derable durant plufieurs années que 
par fon avis. 

Un des principaux foins de l’Ab- 
bé de Caftres avoii été d’empêcher 
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que le Cardinal de Bourbon n’euft 
aucune communication avec les Ca- * S.® 
fholiques zelezj foit que connoiflfant 
le genie du Duc de Guife trop élevé 
au dedus de celui du Cardinal de 
Bourbon , il craignift que ce Duc ne 
le tournaft de forte qu’aucun autre 
que lui n’y^uroit plus d’afeendantv 
ou qu’il prévift que les Catholiques 
zelez rembarafleroient dans des in- 
trigues , dont il n’auroit point Ta- 
drelTe de fè demêlet. Mais l’Abbé 
deCaftres mourut en mil cinq cens 
quatre-vingt, & le Cardinal de Bour- 
bon qui ne pouvoir fe paffèr de Fa- 
vori, jetta les yeux fur Rubempré, 
Gentilhomme forti d’un Bâtard de 
la Maifon de Bourbon. Rubempré 
fuivit des maximes contraires à celles 
de l’Abbé de Cafttes fon Predecef- 
fcur;& le Duc de Guife ne lui eut pas 
plutôt mis en main unc'bourfe pleine 
de pièces d’or, que nôn (êulement il 
fe déclara pour lutjmâis de plus il 
lui vendit le Cardinal de Bourbon» 

Les Curieux remarquèrent à cette oc- 
câfîon, que comme un bâtard de Rtf- 
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J « bemptc s’étoic chargé de livrer le 
• ^ ’ dernier Duc de Bourgogne au Roy 

X I J un autre bâtai d de même nom & 
de même raaifbn, avoit livré le Car- 
dinal de Bourbon au Duc de Guife. 

On avoit fçû que ce Cardinal s’en- 
tretenant avec Henry Trois, fa Ma- 
jefté pour le fonder lui avoit repre- 
fenté qu’ElIe n’avoit point d ’enfans, 
que le Duc d’Anjou étoit fur le 
point de mourir fans avoir été ma- 
rié i & qu’ainfi la Couronne regar- 
deroit le Cardinal de Bourbon , ou 
le Roy de Navarre : Que fa Majefté 
avoit la curiofité d’apprendre de fa 
propre bouche , fi en ce cas il acce-^ 
pteroit la Couronne , ou s’il la laif- 
leroit palier fiir la telle du Roy de 
Navarre. Le Cardinal de Bourbon 
s’exeufa long- temps de répondre , 
fur ce que fa Majefté lai exciioitde 
trop fâcheufes idées dans l’efprit j 6c 
que comme Elle avoit trente ans 
moins que lui , Elle le furvivroit 
infailliblement: Mais le Roy n’é- 
tant pas fatisfait 4c cette repartie .* le 
. Carmnal de Bourbon lui avoua de 

bonne 
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de bonne foy que fa chair lui étoic 
plus proche que fa chemife; fur quoi 
le Rôy en éclatant de rire dit au Car- 
dinal de Bourbon ; Mon Coufin , 
dans la conjon«îturc dont je viens de 
parler -, le Châtelet de Patis vous at- 
tribucroit à la vérité la Couronne h 
mais le Parlement vous f ôteroit. 

Le Duc de Guilc qui n’ignoroic 
pas ces particularitez , prit le Car- 
dinal de Bourbon par Ibn foible , & 
lui remontra qu’il étoit le premier 
Prince du Sang, & qu’il devoir pré- 
céder le Roy de Navarre fon neveu i 
par cette invincible raifon qu’ils 
delcendoient tous deux de mâle en 
mâle , du Roy Saint Louis ; & qu’il 
ctoit plus proche d’un degré que lui: 
Que les Jurifconfultes de toutes les 
Nations de l’Europe convenoient 
que la reprelèn ration n’avoir point 
de lieu en ligne collaterale j & que 
comme fi le pere du Roy de Navarre 
avoir vécu , il auroit exclu par fon 
droit d’aînelTc, le Cardinal dt^our- 
bon ;auflî le même Cardinal excluoit 
le Roy de Navarre, parce qu’il étoit 
Tome ir. M 


1 5 S O. 


Digitized by Googl 



1 j s O. 


13S HISTOIRE 
plus proche parent que lui de Hen- 
ry Trois. 

Le Duc de Guifè pour appuyer 
ce qu’il avançoit , montra au Car- 
dinal de Bourbon une vieille Cou- 


tume de Paris, qui difoit la même 
chofc en termes exprès ; & des loix 
qu’il interpretoità Ton avantage. Le 
Cardinal de Bourbon n’etoit point 
exempt d’ambition-, & s’il n’en avoit 
rien témoigné ju(ques*là , ce n’avoic 
été qu’à caufeque la maniéré de vi- 
vre qu’il avoit choifie , lui en ô:oit 
les occafions. Et de fait le Duc de 
Giiilè ne lui eut pas plûrôt perfuadé 
qu’il avoit droit à la Couronne, qu’il 
pria ce Duc d’en faire corapoler un 
Traité : & les Catholiques zelez le 
fervirent pour cela de la plume d’un 
Doéteur Italien rommé Mathieu 


Zampini Recanata. Mais l’ouvrage 
de Recanata fut à peine imprimé , 
Cette ré que le célébré JurifConfulte Fran- 
ponfe cft çQjj Hotman y répondit d’une ma- 
miï XT laquelle il n-y avoit point de 

des œuvres l'cplique : & les Catholiques ze- 

dc Hocuian lez pour affermir le Cardinal de 
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Bourbon , dans le fen riment qu’ils ‘ 
lui avoient infpiré , furent obligez à 15^®* 
lui faire valoir le motif de Religion 
qu’ils avoient refervé pour le der- 
nier, comme le plus prcffant. Ils lui 
dirent que la confcience l’engageoic 
à ne pas ceder fon droit au Roy de 
Navarre, qui s’étoit déclaré Calvi- 
nifte-, & qui par confequent n’au- 
roit pas plutôt monté fur le Trône , 
qu’il ruineroic en France l’ancienne 
Religion , quoiqu’elle s’y fût main- 
tcnuç depuis le régné du grand Clo- 
vis i qu’outre fa qualité de Chré- 
tien , il poflèdoit encore celle d’Ar- 
chevèque & de Cardinal ; & que fi 
ces trois Titres ne fuffifoient pas , il 
fe fouvint qu’il deviendroit l’abo- 
mination de tous les gens de bien , 

&i de tous les bons François. 

Le Cardinal de Bourbon preficpat 
tant de confideraiions differentes , 
conçût pour le Roy de Navarre une 
jaloufie qui le fit entrer aveuglément 
dans toutes les intrigues formées 
contre ce jeune Prince -, foit quel-/ 

M ij 
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” les regardaffènt diredkcment ou in- 
* 5 direâement la Foy Catholique , ou 
qu’elles ne la regardaflènt point du 
tout. On ajoûte que le Duc de Gui- 
fê qui venoic de réuffir à l’égard du 
Cardinal de Bourbon , entréprit de 
gagner encore le Duc d’Anjou *, & 
qu’il [fe prévalut adroitement du 
mal-entendu d’Anvers , pour exécu- 
ter ies delTeins ; qu’il alla' trouver 
Henry Trois aufli-tôt que la nouvel- 
le en eut été portée à la Cour ; ôc 
qu’il remontra à Sa Majefté , qu’il y 
alloit de Ton honneur de ne pas fouf- 
frir l’affront que le Prince d’Orange 
& lesCalviniftes Flamans venoient 
de faire à fon frere unique : Que fi 
Elle n’avoit point de Troupes en é- 
tat de marcher , les Catholiques ze- 
lez offroient de fe mettre en campa- 
gne avec dix mil hommes ,• d’entrer 
dans les Pays Bas , ÔC de n’en point 
fottir julqu’à ce que les Flamans de 
l’ancienne & de la nouvelle Reli- 
gion , eufiènt achevé d’executer les 
articles de leur Traité avec le Duc 
d’Anjou. Mais le Roy refufa les 
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dix mil hommes , par la feule raifon 
que le temps n etoit pas encore venu 
de rompre avec rEfpagne. 

Le Duc de Guife rebuté de ce cô- 
tc-là , s’addvelïà direâementau Duc 
d’Anjou , qui ne lui faifoic plus 
d’ombrage parce qu’il n’avoir pas 
long-temps a vivre. Il lui reprefenu 
que toute l’Europe avoir les yeux 
tournez fur lui •, & que la raifon 
pour laquelle il n’avoit pas jufques- 
là réülli dans les Pays-Bas , confîftoit 
en ce qu’il n’avoit pas pris d’aflez ju- 
ftes mefures avec le Roy fon Frere , 
avant que d’en accepter la Souverai- 
neté : Que Sa Majefté lui avoir Elle- 
même donné l’exemple de ce qu’il 
devoir faire , en contraignant leur 
frere aîné de lui accorder la Lieu- 
tenance generale de l’Etat -, & qu’il 
devoir traiter Henry Trois de même 
que Henry Trois avoir traité Char- 
les Neuf : Que s’il vouloir entre- 
prendre un fi jufte deficin , il pou- 
voir s’affurer du Party de Catholi- 
ques zelez;&qu’aprés qu’il fe feroit 
mis à leur tefte , &: à celle de tou- ' 
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tes les Troupes du Royaume , qui 
(eroient alors obligées à lui obéir , 
l’Efpagne n’oferoit plus lui conte- 
fter la polTeffion des Pays- Bas ; Que 
fi la crainte de renouveller la Guer- 
re Civile dans fa Patrie l’en empe- 
choit , on avoit un autre- delTein à 
lui propofer , qui étoit celui de tirer 
la Reine d’Ecofiè de la longue pri- 
fbn où la Reine d’Angleterre la te- 
noit enfermée , & d’entrer dans les 
droits de ceite PrincelTe en l’épou- 
faru : Que l’Angleterre lui appar- 
tenoit de bon droit , puifquele Par- 
lement de ce Royaume avoit autre- 
fois déclaré bâtarde Elifàbeth qui 
regnoit alors j & que les Catholi- 
ques Anglois s’uniroient avec ceux 
de France pour la denôner : Que 
quand le Duc d’Anjou auroitpar ce 
moyen obtenu les trois Couronnes 
d’Angleterre , d’Ecoflè , & d’Irlan- 
de , il n’auroit qu’a tourner fes Ar- 
mes viétorieufes contre le Prince 
d’Orange , & contre les Calviniftes 
Flamans ; & qu’il vengeroit haute- 
raent un une feule campagne l’aR 
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front' qu’il avoit reçû d’eux dans ~ 
Anver/. 

Le Duc d’Anjou prit au mot le 
Duc deGuife ; mais une conjondu- 
ic qu’il n’avoit pas prévue', le con- 
traignit bien- tôt après de fe dédire. 

Les Flamans Calviniftes & les Ca- 
tholiques mécontens des Pats - Bas 
convaincus par une double expé- 
rience , que le Duc d’Anjou étoit 
trop foible pour les délivrer du joug 
des Efpagnols , eurent recours à 
Henry Trois j & lui propoferent 
d’élever fa réputation au deffus de 
celle de tous les Rois que la France 
avoit eus depuis plus d’un fieclc ^ 
en réparant la faute que Louis Onze 
avoit commife, & en réuniflant les 
Pais- B as à la Monarchie Françoife. 
Comme les trois Partis avoient à la 
Cour des Efpions qui ne leur laif- 
(bient rien ignorer de ce qui fe paC- 
foit , le Duc d’Anjou fut informé 
de la propolîtion des Flamans , & 
crût ne pouvoir l’éluder qu’en allant 
luf-même trouver le Roy fon frcre^ 
avant qu’il euft donné aux Députea 

M iiij 
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' I f 8 O. réponfc qu’ils at- ^ 

tendoient. Il rompit la-deflTus , ou 
pour mieux dire, il (ùfpcndit le com- 
merce qu’il avoir avec le Duc de 
Guife , & pour témoigner plus de 
CQtifiance au Roy ,il l’alla trouver 
accompagné de peu de perlbnnes. 

Il eft vray qu’il y a des Relations 
^ qui portent qu avant que de fortir 
delà ville de Château -Thierry où 
iletoit,iI exigea de la Cour une pro- 
' meflè par écrit , affermie par d’exe- 
crables fermens , que quoiqu’il pût 
arriver , on le laifleroit retourner en- 
toute liberté au lieu d’où il venoit ; 

^ quQ de plus il eut la précaution de 
mettre cette promefle en des mains 
d ou il n’aùroit pas été pofEble à la 
ourde la tirer , s il lui eût pris en- 
vie de manquer de parole. Les Cour- 
tilans a qui les Favoris avoient tenu 
fecretres les particularitez que l’on 
vient de rapporter , furent extraor- 
dinairement furpris de voirie Duc 
d Anjou fe jetter aux genoux du 
Roy , & le Roy l’embraflèr avec au- 
tant de marques extérieures d’ami- - 
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tié , qui s’ils n’euflent jamais été mal 
enlcmble. C ctoit alors le carnaval 
éc r année mil cinq cens quatre- 
vingt-quatre; Scie Roy qaidonftoic 
ce tems tout entier à fes plaifirs , le 
partagea avec Ton Frété ; mais l’in- 
quietude & l’inconftance naturelle 
au Duc d’Anjou , ne lui permirent 
pas de (è^ivertir autant qu’il l’auroit 
voulu , dans des Compagnies qui lui 
étoient fufpeéles. Il ne demeura que 
fept ou huit jours à Paris , & il en 
fortit fous prétexté que l’air de cette 
Ville étoit trop groflier pour contri- 
buer au recouvrement de fa fanté,au- 
tant que eeluy de Chafteau Thierry. 

Les Calviniftes profitèrent de fon 
retour auprès du Roy , pour envoyer 
à Sa Majcfté Pleffis-Mornay , en 
qualité de Député Extraordinaire 
des Eglifes Reformées de France , 
qui obtint d’être entendu en prelèn- 
cedu Conlcil d’Etat. Il y prouva par 
des lettres interceptées , & pat des 
indices convaincans, qu’il fetramoit 
une grande conlpiration contre l’E- 
tat , entre le Roy d’Efp^ne ,Ie Duc 
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~ de Savoye , le Party des Cathoïi- 

qygj zelez , & celui des Politiques. 

II montra de plus un Mémoire trou- 
vé dans la poche du Viceroy d’El^ ^ 
pagne au Royaume de Valence 5 oii 
l’on lifoit en langue Efpagnole,ces 
mois: Aujourd'hui la Guerre 
a été refolué contre la France. Tant de 
de preuves ne furent pas néanmoins 
fufÉfantes pour ébranler la Cour ; & 
Pleins* Mornay s’en appercevant eue 
recours au dernier rcmede. Il pro- 
duilît au Roy* un Gentilhomme de 
Dauphiné nommé Beauregard , que 
Lefdiguieres avoit envoyé à Turin» 
fous couleur d'obtenir du Duc de Sa- 
voye , qu’il accomplift de meilleure 
foy le T r aité que fon Perc avoir con- 
clu avec les Calvihiftes des Valées 
du Piémont : Mais en effet pour dé- 
couvrir ce qui s’y palToit au defavan- 
tage des Calviniftes de France. Beau- 
regard qui avoit joint à la qualité 
d’excellent Soldat , celle d’Elpion 
des plus rufezj découvrit que le Duc 
de Savoye, fécondé par les Efpa- 
gnols , par les Catholiques zelez » 
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& par les Politiques , étoit fur le 
point de fe faifiide la ville d’Arles. 

On avoir peu de tems auparavant 
informe le Roy, que le Duc de Guilc, 
étoit allé voir la DuchclTe de Ne- 
mours fa racrc,8c avoir eu avec elle 
une longue convcrfition,qui navoit 
pourtant pas éré fi lêcrette , qu’un 
domeftique caché derrière une tapif- 
(êrie ne 1 eutdiftinélcmcc entendue : 
Que l’on y avoir dit qu’il étoit tems 
de penfer aux affaires de la Ligue , 
puiîque le Roy avoir achevé de fe 
décredirer dans l’efprit de fes Sujets , 
& que Ton artendoit tous les jours 
la nouvelle de la mort du Duc d’An- 
jou ; Q^’il faloic continuer d’amufer 
le Cardinal de Bourbon j & ne fe pas 
beaucoup mettre en peine de la Rei- 
ne MerCj puifque l’on étoit affuré 
que félon fa coutume , elle fe met- 
troit du côté des plus forts : Que le 
Roy de Navarre s’ étoit lui-même 
rendu incapable de fucceder â la 
Couronne, en fe mettant à la telle 
des Calviniftes , & que d’ailleurs il 
étoit trop éloigne pour déconcerter 
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‘ les intrigues que l’on avoit formées 
dans Paris : Q^il (ûfïiroit de fe ren-: 
dre le plus fort dans cette Ville, puif- 
qu’elle donneroit infailliblement la ^ 
loi aurefte du Royaume: C^’en at- 
tendant que tout fût prêt pour un 
foùlevement general des Liguez , le 
Duc de Guife n*avoit qu’à faire fa 
Cour au Roy avec une extrême afli- 
duitc , & qu’à régler fi bien lès pas 
Si même fes geftes, qu’il ne lui é- 
chapafi; rien capable de choquer les 
Favoris. 

Mais fi le Duc de Guife croit redou- 
table au Roy Henry III. le Roy d’Efi- 
pagne Philippe- II. l’étoit beaucoup 
davantage. Ce Prince n’étoit retenu 
ni par les Loix divines , ni pat les hu- 
maines , lorfqu’il s’agiflbit des inte- 
refts de l’Etat , & l’on én rappottoit 
à Henry III. quatre terribles preuves, 
qui croient l’empoifonnement de la 
Reine Ifabellc , l’étouffement du 
Prince Dom Carlos entre deux ma- 
telas J i’afiàfiînat du Secrétaire Efeo- 
vedo,& la mort lente de Doin Ican 
d’Auftriche. On prenoit de là occa- 
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lion de remontrer à Sa Majefté trés- 
Chrêtienne , qu’Elle avoir irrépara- 
blement ofFenle le Roy d’Elpagne , 
en permettant au Duc d’Anjou d'ac- 
cepter la Souveraineté des Pays-bas, 
Que le Conlèil de Madrid l’avoit 
•déjà condamnée s &quc l’on en ufe- 
roic de mèmed fon égard , que l’on 
avoir elTayé d’en ulcr vingt & une 
fois à l’égard du Prince d’Orange. 

Enfin Henry III. n’étoit plus le mê- 
me qu’il avoir été durant le Régné 
de ChatlcslX. c’eft-i dire , qu’il ne 
dilîimuloit plus avec autant d’exaéii- 
tudè qu’il l’a voit fait,lorfqu’il n’ avoir 
j)lus appréhendé dé donner des fou- 
-pçons à fon frere aîné. Il lui écha- 
poit quelquefois de témoigner qu’il 
croyoit n’avoir point dépité ennemi 
que Je Duc deGuilè; Sc il ne l’appel- 
loit plus que dans les Confeils où il 
s’agilToit de regler les affaires de pure 
ceremonie. Il marchoit par les rues 
de Paris accompagné de plus de Gar- 
des qu’à l’ordinaire ; & il avoît,pour 
infpirer de la terreur aux Bourgeois 
de cette Ville,faic braquer des Canôs 
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g ^ fur la terrafTe de la Ballille , dans la 
difpofîtion qu ils dévoient être pour 
foudroyer les maifons les plus pro- 
ches -, mais il en demeuroit-là , & il 
ne pienoit pas garde que ces demon- 
ftracions étoienc autant d’avis qu’il 
donnoit aux Catholiques zelez de 
fe tenir fut leurs gardes. Comme on 
lui rapportoit de jour en jour que 
la maladie du Duc d’Anjou empi- 
roit, il auroit bien voulu que le Roy 
de Navarre vint à la Cour, où la 
prelcnce de ce Prince auroit décon- 
certé la meilleure partie des intri- 
gues des Catholiques zelez & des 
. Politiques ; Mais il n’étoit pas pof- 
fible que le Roy de Navarre prifl: 
alTez de confiance aux promefiès de 
' Henry Trois, & à celles des Favoris, 

pour expolcr fa perlbnne à leur dif- 
cretion i & de plus il ne pouvoit 
difpolêr de lui- meme (ans le con- 
fentement desCalviniftes : Il auroit 
falu les aflembler extraordinaire- 
ment fur cet unique fujet j & il étoit 
à craindre qu’ils ne conlèntifient 
pas que leur Chef allaft à la Cour, 
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fans en avoir reçu de fuffifans ôta- ^ 
ges. Le Roy de Navarre n’avoit gar- * 5 ® 
de de demander ces ôtages;& fi non- 
obftant il euft retourné à la Cour 
de Henry Trois,!es Calviniftes n’au- 
roient pas manqué de le dcpofer, 

& de mettre en fa place le. Prince 
de Condé, qu’ils tenoienc pour meil- 
leur Calviniftequelui. 

La ruine du Duc deGuife fut donc 
refoluë; mais la plupart des Confeil- 
lers d'Etat eftimerent qu’il la faloit 
différer pour quelque temps. Ils fe 
fondèrent fur ce que fi l’on attaquoit 
le Parti des Catholiques zelez le pre- 
mier -, celui des Politiques fê join- 
droit infailliblement à lui , quand ce 
ne feroit que par la raifon que le 
principal attire toùjours l’acceffoirc 
après lui : Que les Catholiques de 
France feroient aiofi divifezendeux 
parties a peu prés égales ; dont l’une 
tiendroit pour la Cour j & l’autre 

f îour les Catholiques zelez & pour 
es Politiques ; C^e les Calviniftes 
ne laifTeroient point échaper une 
conjonélure qui leur étoit fi favora- 
ble J & qu’ils acheveroient de fpr- 
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mer une Republique au milieii du 

1580. Royaujtie , uir le plan de celle que 
la Rcnaudie avoir dreflec à Gencve 
fous le Régné de François Second. 
Au lieu que fi l’on attaquoit les Po- 
litiques les premiers , & que l’on 
refervaft les Catholiques zelez pour 
les derniers ennemis dont on avoir 
à fe défaire } le Duc de Guife feroit 
fort embarafle fur l’expcdient qu’il 
devroit prendre j car s’il ne défen- 
doit pas les Politiques, ils fuccom- 
beroient infailliblement , & ren- 
droient par leur défaite la Cour plus 

I )uifiànte de prés de la moitié qu’el- 
en’étoiti & fi le même Duc de Gui- 
fe entreprenoit de les fecourir , il ne 
le pourroit fans rendre publics les 
Traitez qu’il avoir conc'us avec TEC- 
pagne , avec le Duc de Savoye , & 
avec d’autres Puiflances Etrangeresi 
ce qui afFoibliroit d’autant plus fon 
Party , que les Perfonnes de qualité 
qui n’y étoient en rées que parle 
' defir de conferver la Couronne de 
Frrncc dans fon ancienne réputa- 
tion , l’abandonneroient aufii-tofl-. 

Le 
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Le Duc de Joyeufe prit Ton temps « 
là-deflîis pour exciter Henry Trois * 5 ® 
à lever une Armée contre le Duc 
de Montmorency i & fa Majefté qui 
ne lui refufoit encore aucune de les • 
demandes, lors que le Ducd’Hper- 
non les appuyoit, ordonna la levée 
de fix mil Suifles^qui dévoient trou- 
ver à Lyon quatre mil vieux Sol- 
dats François , & prendre avec eux 
la route du Languedoc. 

Mais leur marche fut interrom- 
pue par l’accident furvenu au Duc 
d’Anjou le vingt de May mil fix cens 
quatre-vingt-quatre.Laphtyfie dont 
il étoit malade acheva de fe former} 

& de plus comme il avoir une vei- 
ne rompue auprès du foye , & que 
ces deux accidens joints cnfemblc 
le menaçoient d’une mort prochai- 
ne ; il en fiirvint quelques heures 
apres un troifiéme , qui ne lui fut 
pas moins funede. Il avala de tra- 
vers une miette de pain laillee pat 
négligence dans un verre de ptilan- 
ne qu’on lui avoir donné à boire, 

& cette miette excita une toux, qui 

Tomir, N ■ 
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fut fuiviç de plus grands efforts que 
le Malade n’étoit capable de fuppor- 
ter. Elle lui caiifà de plus un vomif- 
letnent qui ne cefTa que par une ge- 
nerale défaillance. Son poulx fe re- 
tira jufques au coude , & convain- 
quit les Médecins qu’il n’avoit que 
trois heures à vivre ; cependant il 
demeura quarante jours entiers dans 
ce pitoyable état , infcnfiblement 
affoibli par une fièvre lente qui lui 
deficcha toutes les parties du corps, 
& lui Ota la vie le dix de J.iin , à la 
trente-uniéme année de fbn âge. 

Les fentimens que l’on eut de 
lui après fà mort , ne furent pas 
moins differens que ceux que l’on 
avoir eus durant fa vie. On le loua 
de la vivacité de fon efprit : de la 
promptitude en laquelle il excclloit 
pour les reparties : de la facilité qu’il 
y avoir à l’aborder: de l’éloquence 
qui ne lui étoit pas moins naturelle 
qu’à fon frere , non plus que la ma- 
gnificence , s’il euft eu autant de 
moyens que lui de l’exercer : & de 
radreflè à cacher fi long- temps lès 
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defauts , qu’il faloit pour les dé- 
couvrir , avoir dcmeuié plufieurs 
années avec lui. Mais on blâma la 
.trop grande facilité qu’il avoir eue 
à fuivre les conlèils des perfonnes 
les moins vertueufes qui fe trou- 
voient auprès de lui , & même à les 
préférer aux plus falutaires , que les 
gens de bien lui donnoienr. 

On ne parle point icy de fon in- 
conftance j parce que l’on en a rap- 
porté les principaux effets dans la 
fuite de cette Hlftoire , & l’on fe 
contente d’avouer que le plus fbu- 
vent elle n’étoit point excufable„ 
On avoir crû qu’il étoit impie , fur 
ce qu’à l’âge de dix-fêpt ans il avoir 
folicité les Calviniftes de le recon- 
noître pour leur Chef •, & que le» 
Miniftres du Calvinifme aGûroient 
qu’il fè fèroit alors déclaré pour leur 
Sefte , s’ils l’en eufTent prefTé. Mai» 
les derniers jours de fa vie juftifie- 
rent que c’étoit-là une calomnie r 
car il fouffrit fon mal avec une mer-^ 
veilleufe confiance; il ne lui échapa 
point d’autres regrets , que ceuoc 

N j| 
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g d’avoir ofFenfc Dieu j & il répéta 
*5 fouvcnt qu’il mettoit toute fon 
ëfperance dans le Sang que Jefus- 
Chrift fon Sauveur avoir répandu^ 
pour lui. 

’ Il (croit plus difficile de l’excufcr 
des impuietez qu’il avoir commifesj 
& l’une des plus grandes marques 
qu’il avoir refprit auffi corrompu 
que le corps , confifte dans les deux 
tomes des Dames , que l’Abbé de 
Brantôme dit avoir compofez par fon 
ordre, & qu’il lui dédia, Cet Ou- 
, vragc eft fi plein d’ordures j qu’il fè 
trouve peu de perfbnnes qui l’ayent 
pû lire jurqiies au bout j ôc celles 
qui s’en font données la curiofiié & 
la patience , admirent également 
qu’un Prince de la qualité du Duc 
d’Anjou, ait fouhaité que l’on ra- 
snaflàft en un corps d’Hiftoires , tou- 
tes les fales voluptez que les Italiens 
les plus débauchez avoient répan- 
dues dans leurs écrits *, & qu’un Ab- 
bé comme Brantôme , en ait pris le 
jfoin. 

,jLes Curieux agréeront peut-eftre 
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encore qu’on les avertiffè qu’il fe „ 
trouva dans la caffètte du Duc d’An- * ^ ^ 

jou qiiand on l’ouvrit , deux Tefta- * 
mens prefque tout à fait differens 
l’un de l’autre : Le premier eft dans 
le Recueil des Manuferirs de Lome- 
nie ; & le fécond dans ceux de Be- 
thune. Le premier eft fort court, j 
& le Teftateur y difpolè de lès 
droits & de (es biens en faveur de 
la Reine Catherine de Medicis fa 
Mcre s le fécond eft plus long , & 
fc trouve entièrement en faveur du 
Roy. Le Duc d’Anjou y déclaré d’a- 
bord qu’il ne tefte que pat la per- 
miffion qu’il en a demandée à fa 
Majeftéj & qu’Elle lui a accordée. 

II la fupplie de lui pardonner fes re- 
inuëmsns qu’il deiefte, & générale- 
ment cous les projets qu’il a formez 
contre fon fervicci &derccompen- 
fer les Officiers & les Soldats qui 
s’etoient ruinez à lôn fervice dans 
les deux voyages qu’il avoir faits 
aux Pays-bas. Il reconnoiftde bonne 
foy qu’il a contraâé trois cens mil 
écus de dettes , au delà de l’argent 
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qu’il avoir tiré de fes penfions,& des 
1 5 8 O. Provinces de fon apanage *, & il 
• témoigne d’apprehender que l’on ne 
reproche à fa Mémoire , qu’il avoir 
emporté dans fon tombeau la fub- 
ftancc des malheureux qui l’avoient 
afljfté dans fon befoin. Il fupplie que 
pour le fatisfaire en ce poinr avec plus 
de facilirc , le Roy fafle diftribuer à 
fes Créanciers les fommes qui fe- 
roient employées à la pompe de fes 
funérailles -, & il protefte qu’il fait 
plus de cas de l’cftime des perfon- 
nes qui l’avoient connu , que dç la 
dépenfe que l’on feroit en l’enter- 
rant comme frere unique du Roy, & 
prefomptif fuccefïèùr de la Monar- 
chie Françoifè. 

Il donne réciproquement a la 
Maiefté tous les droits qu’il a, fur 
les Provinces des Pays-bas , & prin- 
cipalement fur la Seigneurie de 
Cambray ; Sc il lui recommande 
d’ufer de reconnoi (Tance à Tégard 
des Bourgeois de cette Ville , pour 
les afliîftances publiques & fecret- 
tes, qiTil avoit reçues d’eux iranae- 
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diatcment apres le mal-entendu ^ _ ' 

d’Anvers. *5 «O. 

Mais l’un des malheurs les plus 
finguJiers des fîecles palTez , a efté 
que les Teftamens des Princes qui 
avoicnc pris le foin de les dreflèr 
avec toute l’exaditude imaginable, 
n’ont point été exécutez dans toute 
leur étendue. Henry Trois n’eut 
aucun égard à la derniere volonté 
du Duc d’Anjou. Il ne fit point ac- 
quitter Tes dettes, il ne confidera 
point Tes Serviteurs , & il dépend 
deux cens mil éc«s pour fes fune-f| 
railles. Il alla avec la Reine (bn 
époufe jetter de l’eau benite fur 
fon corps dans l’Eglife de Saint Ma- 
gloire , quoy que la confiante maxi- 
me de fes Predeceflèurs eufi etc de 
n’a ffi fier jamais à de femblables ce- 
remonies. Le Journal de Henry 
Trois prétend que le Duc d’Anjou 
fut empoifonné î & rapporte que ce 
Prince s’étoit (buvent plaint que fes 
douleurs avoient beaucoup augmen- 
té depuis un feftin extraordinaire- 
ment ftipetbe, que la Cour lui avoit 
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fait durant les réjouilTances du car- 
naval dont a parlé. Mais le rapport 
des Chirurgiens qui l’ouvrirent, 
convainquit dcfauflèté cet Autheur. 


Ils dépoferent qu’ils lui avoient 
trouvé les entrailles toutes pleines 
d’erofions , & de marques livides, 
qui dans l’horrible puanteur qu’el- 
les exhalcrent , témoignèrent allez 
que le Duc d’Anjou n’avoit point 
cte empoilbnnéiou que s’il l’avoit 
été, il faloit que ce fuft long-temps 
avant le dernier voyage qu’il avoir 
fait à la Cour. 

On s’arrêta plus volontiers à croi- 
re que les Eljaagnols avoient eu plus 
de part que les François à la mort 
du Duc d’Anjou , fur ce que l’on dé- 
couvrit immédiatement après deux 
conjurations , dont l’une rcüflît , & 
l’autre n’eut point de liicccz ; celle 
qui manqua fut fur la perfonne 
d’Elifabeth Reine d’Angleterre. Guil- 
laume Pari , Catholique Anglois, 
s’étoit chargé de poignarder cette 
Princelïè , dans le jardin où elle 
avoir accoutumé de prendre'.le frais 
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tous les foirs de l’été , après qu’elle ‘ 
étoitfortie de table. Mais il futdé- 
• couvert, & puni aulfi tôt qu’il-euc 
révélé les auiheurs fon crime , & le 
nombre de fes complices. Celle 
qui rcüflic legardoit le Prince d O- 
range. 

L’Bfpagne ne pouvoir plus long- 
temps foufFrir qu’il euft fait impu- 
nément foûlevct les Pays-bas contre 
£lle,& (è figuroit qu’ils retourne- 
roient fous fon obeylîànce aidH-toc 
qu’il ne feroit plus au monde, il 
avoitfoûtenu par fon adreffe & par 
fon crédit, tous les efforts qu’Elle 
avoir faits pour les recouvrer ; & il 
avoir refiflc à la valeur du Duc d’Al- 
ve , aux intrigues du Commandeur 
deRcquefens , au bonheur de Jean 
d’Autriche, & aux efforts du Prince 
de Panne ; & il avoir témoigné plus 
de confiance dans les occafions où 
l’on avoir crû qu’il en auroit le 
moins. Il n’y avoir pas d’apparence 
qu’il fe relâchafl dans cette condui- 
re ; & le mêmcConfeil de Madrid 
jui iui avoir, dit-on, fufeité vingt 
TomelV: O 
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. ^ une entreprifes formées contre (a 
vie, lui en attira une vingt-deuxlc- 
me, fous laquelle enfin il fuccomba. • 
^ ' Baltafard Gérard , Prêtre , étoic né 
dans la Franche Comté ,& n’avoit 
encore que ving-cinq ans. Il ne lui 
'manquoit aucune des'qualitez ne- 
edfiaires pour commettre les plus 
grands meurtres ; poutvû qu’on le 
prévint de l’opinion qu’il ferviroic 
l’Egtilè Catholique , ,cn hafardanj 
fa vie: & on lui avoit tant de fois 
cnfèigné dans les Ecoles où il avoir 
Clé élevé , que le Prince d’Orange 
4toic le plus redoutable ennemi de 
fa Religion , que l’on n’eut point 
de peine à lui perfuader de l’en dé- 
faire. On lui donna des lettres in- 
terceptées ou falfifices d’un des plus 
intimes amis du Prince d’Orânge, 
Sc il les lui porta dans la ville de 
Dclfc , où il demeuroit alors. Le 
Prince d’Orange après les avoir lcüe« 
les lailtà dans fa chambre , ÔC en- 
tra dans fon cabinet pour y faire 
réponlê. Il en forcit tenant cette 
céponlè d’une main , Sc dans l’autre 
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tnain douze écus d’or qu’il preièma 
i Gérard: mais cec afiàffin au lieu * 5 ® 
de les recevoir, tira de fa poche un 
piftolet qu’il appuya contre là telle 
ou Prince d’Orange, & le renverfa 
mort. On le condamna à des tour- 
mens effroyables , & il les foudfic 
avec une intrépidité qui fit connoî- 
tre que le defefpoir produit quel- 
quefois des effets femblables au de- 
hors , à ceux de la confiance. 

Les Etats de Flandres demeurè- 
rent long temps en doute du Suc- 
•cefîèur qu’ils dévoient donner au 
Prince d’Orange. Mais ceux de Ho- 
lande , qui s’^roient déjà feparez 
^’eux en quelque maniéré , prirent 
plutôt leur derniere refblution. Ils 
ovoîcnt en vain eu recours à la plu- 
part des Puiflànces de l’Europe , en- 
nemies de la Maifbn d’Autricbei& il 
ne leur reftoit plus qu’à fe détermi- 
ner s’ils fe jetteroient entre les bras 
de Henry Trois Roy de France , ou 
d’Elifabeth Reine d’Angleterre Le 
Roy de France les auront à la ve ité 
plus foccemeiu ôc plus furemenc alfi- 

P ij 
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r — ftez, mais il avoir perdu fa réputa- 

1 5 -û<o. tionj& d’ailleurs il n’écoit pas ctoya- 
ble qu’il voulût fe priver de fesplai- 
firs , pour un temps aulîi long qu’en 
auroient eu befoin les.Païs bas^pour 
- lêcoiier entièrement le joug des Ef-' 
pagnols. De plus fa Majefté afFeéloit 
de paroîrieCatholique jufques à la 
fupcrftition.i & il ctoit bien di;iHcile 
que les Provinces de Holande, de 
Zelande , & d’U lech , quivenoient 
d’ôter l’exercice de l’ancienne Reli- 
gioii.dans toutes leurs Eglifes , euf- 
fent autant de confiance à Henry 
Trois, qu’il en auroit falu. Ainfi la 
' pureneceflîtéficjetter les yeuxfur la 
Reine d’Angleterre i & cette Prin- 
celT-' fut ravie de l’honneur qu’on 
lui faifoit , à caufe que la guerre 
qu’elle foûtien droit dans les. Pais* 
bas , occuperoit aflèz les plus re- 
jnuans de les Sujets , pour les empê- 
cher d’exciter de nouveaux troubles 
dans l’Angleterre. 

La mort du Duc d’Anjou avoit fî 
bien affermy le Comte de Liceftre 
.dans la favcjir dlElifabçih j ^u’.il n*^ 
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àYoit plus lieu de le fupplanter. Ce 
n’etoit pas que Cécile 3c Valfingàm * 5 ° 
fécond & troificme Favoris , ne lui 
fuflent conti^aires^: mais ils avoient 
il peu d’erpetànciï de le faire difgra»» 
cier, qu^ils aimcrenr mieux lui pro^- 
curer un employ au dehors , quhis 
jUgeoîeilc capable dé le perdre, par 
deux faifbns r rune qu’il manquait 
des qualité^ necelTaircs pour l’exer- 
cer avec fuccez i l’autre que la Reine 
Elifabeih ne le voyant plus , & n’c- 
tant plus charmée de fa converfa- 
tion , s’accoûtumeroit infenfible- 
ment à oüir mal parler de' lui , & i 
croire ce qu’on lui diroit à Ton def- 
avanrage.' Liceftre qui fe tenoir pou r 
plus habile qu’il ne rétoit en effeti 
accepta dé loUt fon' cœur là corn'- 
miflîon qu’on lui ofFroit , fur l’opi- 
nion dont il fe prévint lur même, 
qu’il fètoit dc fi belles allions dans 
les Pays-bas , que la Reine Elifabeth‘ 
n’âitroit plus de honte de le pren- 
dre' pour fon Epoux. Il’ conduific 
en Hblande de belles Troupes, Ô£ 
il y fut d’abord afiez favorablement- 

Oiii, 
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g reçu , mais la jaiouHe que le cRoîït 
de fa perfonne mit entre les Fla- 
mans de liancienne & de la nouvel- 
le Religion , déconcerta toutes le» 
cfpeiânces que Ton avoit conçues 
de lui. Il pit plaifîr à dépofet & i 
maUtraiter par des voyes in<lireôcs» 
ceux qui avoient eu le plus de part 
dans la confiance du Prince d’O- 
jange; & il ne prit pas garde que 
ces gens , qui croient les plus puif- 
fans dans le Païs , traverfcnoient 
pour fe venger de lui , l’execurioi» 
de fes delTeins. 

Les Catholiques Flamans ne pu- 
rent fe refoudre de reconnoître Lif 
ceftre pour leur Chef, à eau fe qu’ils 
n’avoient [amais obéi’ qu’à des Prin** 
ces ; & le diviferent en autant de 
faâions qu’il y avoir de plus confi- 
dcrables Seigneurs entr’-eux ; ce 
qui donna d’autant plus de joye au 
Prince de Parme , qu’il étoit alluré 
de défaire ces fa(51ions l’une apres 
l’autre , avec plus de facilité qu’il 
n’en auroit eû u elles eulTent demeu- 
ré unies. Charles de Croüy , Prince 


Digitized by Google 



DE HENRV III.Liv.VII. \&i 
^eChimay, (bus piétextc que l’on 
flepotivoic attendre tien de bonde 
' l’A/Tcmbléedes Etar- Generauxcon- 
voqiiez à Mi Iclbourg , ville Capi- 
t. Ied/ Zelande , à cauCe que les re- 
fblations que I on y prendroic fe» 
' roient plus favorables aux Provin- 
ces Maritimes des Païs-bas , qu’à 
celles qu; croient plus terreftres , & 
fur tour à la Flandre dont il croit 
Gouverneur i le retira à Sedan , où 
il fit profeffion publique du Calvi- 
nifme : mais il agit immédiatement 
apres en des manières qui ne don- 
nèrent que trop lieu de croire que 
ce n’avoit ktk que par feinte qu'il 
avoir abjure l’ancienne Religion : 
car il mit en ufage tous les moyens 
que la Politique lui fuggeroit , pour 
ramener à l’obeyflTance des Elpa- 
gnols les Places de fon Gouverne- 
ment qu’ils n’avoient point encore 
recouvrées. 

Il commença (bn ouvrage par Ta 
feparation de la Flandre d’avec les 
autres Provinces*, & la nafe dont 
il ttlà pour y parvenir, ne pouvoic 

P iiij 


1580. 


I 

I 


I 

I 



Digilized by Google 



îSt HISTOIRE 

J g ^ être plus adroite II propofaaux Êtati: 

^ * Generaux de prier la Reine d’Angle- 

terre qu’elle retiraftr Liceftre , & 
qu’elle leur donnaft pour Chef te 
Prince Cafimir. Il fçavoit bien que 
ce Prince n’ctoir point en état de 
conduire à fcs dép ens dans les Pays- 
bas , un fuffifant fecours, & que U 
Reine d’Angleterre n’en feroit pas 
la, dépenle ; puis quelle n’en reti- 
rcroic pas le profit. Les Etats Gc** 
neraux qui n*en étoient pas moins 
perfuadex que lui , rejetterent (a 
propoficion ; &le Prince de Chimay 
qui n’attendoii que leur refus , pet- 
.fuada aux Flamans de fe détacher 
des autres Provinces. Mais la Flan- 
dre ne fe vit pas plutôt feule , qu’eli- 4 
le le divifa en deux factions. La 
Bourgeoifie deGand voulut rappeler 
le Seigneur d’Injbife,à qui elle avoit 
autrefois donné la principale auto- 
rité i & qui ne l’ayant pû conlèrycti 
avoir mieux aimé fe retirer dans le 
Palatinatque d’obeïr danr une Vil-, 
le où il avoir été le Maître } le» 
autres villes de la Flandre perlifte* 
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fent a demander le Prince Cafitnir. 

Le Prince de Parnae profira de cet- * * - 
te melîntclligence pour envoyée 
Montigny & le Marquis de Roubais,. 
qui furpriienc le Sas-de Gand , fans 
y perdre un fêul homme. Il s’em- 
paraluimème par force d’Axele &C 
de Ruremonde ; & Servas Stceland 
Bâillif du PaysdeVacs lui livra l’im- 
porcante Place de Huift. La Bour- 
geoilie de Gand rappella Imbile 
lui redonna pour le moins autant de 
crédit qu’il en avoir eu avant fon 
éloignement. Mais Imbife devenu 
làge par fa propre expérience , pré- 
vit qu'il nclui fcroirpaspoffibledc’ 
fe maintenir long. temps.. U traita 
fecrettement avec le Prince de Par- 
me, qui ne lui eut pas plutôt pvo* 
mis le Gouvernement de Gand, qu’il' 
lui en ouvrit les portes. Les Habi- 
tans d’AIoft avoient une garnifon 
compofée d’Anglois-,&la failbienr 
fubfifter par le gain qu'ils- riroient 
de leur commerce, & par le revena' 
de leur Banlieue. Les Efpagnols rui*- 
necet^ ce commerce en fe failîfTâi»^ 
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TjSq^ «Jes Places voi-fines d’ Alüfti& lesAilv 
glois n’écant plus paye 2 , traitèrent' 
avec Prince de Parme, qui leur paya 
’ les arrerages qui leur étoient dûs j &C 

leur donna des Vaiflfeaux pour les 
traniporter en Angleterre. Jean Ba- 
ptifte Taxis , Colonel dans rArmcé 
Efpagnole , furptit par ftratagême la 
ville de2^tphen , qui ^toit des plus 
importantes de la Province de Guel- 
dresi & Imbife ne profita pas long- 
tems de là perfidie, puifque fa fa£fc on 
contraire à fa lîenne fè làifit de (g 
perfonne lors qu’il s*y attendoit le 
moins,& lui fit perdre la telle fur un 
cchaffàut y auffi bien qu’aux princi- 
paux defes complices. CeuxdeGanti 
recouvrèrent aulîï ailement feur ii»* 
berté qu’ils l’avoient perdue. Ils a-' 
vouèrent ingénument leur faute : ils 
en demandèrent exeufe aux Etats Ge- 
neraux ; 5: ifs fe réunirent à eux d’une 
maniéré plus étroite que n’avoitété 
ta precedente. Le Prince de Parme 
qui n’avoir point aflez de Troupes' 
pour former un Siégé régulier de- 
vant Ypre, fe comenta de la blo^ 
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qncr , &la reduifit de cette forte en ^ ^ ^ 
«X mois fous fon obeïllance. Le Prin- * ^ 
cede Chimay s’ctoit vante qu’il a-, 

▼oit des intrigues dans la ville de 
Bruges , qu’il reroit éclater en temps 
& lieu , 5c il tint parole : Sa faâion 
prit enfin le delTus dans cette grande’ 

▼ille, & y reçût les Troupes qu’il 
plut au Prince de Parme d’envoyer. 

Mais il ne fut pas fi heureux à faire 
foûlever les villes d’Oftende , de 
l’Eclufe, & de Dam ; 8c comme il lui 
croit déformais inutile de paroître 
Cal vinifie , il retourna i la Com- 
munion de l’Eglife Catholique. 

Le Prince de Parme tira de les nou- 
velles conquêtes tout le fruk qu*il 
cfperoit , puis qu’il réduifit par elles 
la ville de Gand à implorer Çz milc- 
ricordeiellene lè rendit pas tout z 
fait à dilcretion , mais elle fournit 
une tres-confiderable fomme d’ar- 
gent pour fe racheter du pillage j & 
elle Ibuffiit que l’on rebâtit fa Ci- 
tadelle que fès Habitans a voient 
rafée quelques aidées auparavant. 
L’averfion des Marchands pour cette 
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1 8 O- Fortcreflès , n’avoit point 

^ * encore parû' dans les Pàys bas avec 

tant d’evidence qu’on la vit danS' 
cette occafîoni Plus delà moitié des* 
Bourgeois de Gand qui fe mcloienc 
du trafic , iè bannirent volontaire- 
ment de'leur Patrie , & (è retirèrent 
partie en Holande & partie en An- 
gleterre , apres y avoir fait tranf»- “ 
porter fous divers prétextés leurs 
meilleurs effets.' 

Les- Efpagnols prirent encore' 
Dundermonde&Vilvoorde,& laif* 
fèrent à cofté les villes d’Oftende 5r- 
de l’Eclufe, pour affieger Anvers. Ils 
la fer rcrent de prés parle moyen dès 
canaux qu’il tirèrent de la Rivier®' 
de l’Efcaut , par' les Forts qu’ils bâ- 
tirent aux avenues par où les Allie- 
gfz pouvoient avoir quelque com- 
munication- avec les autres villes^ 
du Brabanrqui tenoient encore pour 
eux-, & par lès Ponts qu’ils drefïê- 
lenc lùr là meme Rivière , qu’a- 
ptés huit OU' neuf mois de Siégé ^ 
Anvers le trouva jéduite à capitu*- 
&r>Eelle n’étoit auèzproinptcmeci^ 
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lecouruë. Ce grand nombre de pet- — — — 
ICS arrivées Æn ttés-peu de temps , * j 
convainquit les Etats Gerreraux qu’- 
ils alloienc périr /ans re/ïburce , s’ils 
.n’obligeoient le Roy de -France i 
recevoir les Provinces des Pays Bas 
pour Sujets. Us Vy tefolurent tous 
êi’une voix , & nommerept trois Dé- 
purez de chaque Providcc pour en 
porter la parole à Henry Trois. Une 
Ambaflàde fi (blemnelle mericok 
d’avoir un Chefconfiderable par fa 
naifTance ^ par fa vertu , & l’on jet- 
•ta les yeux fur le Prince d’Epinoy, 
qui pour mieux témoigner combien 
il airaoit fa Patrie., & deteftoir la 
conduite du Marquis de Rifbourg 
fbn frere puîné , qui s’éroit rendu 
il m pie Officier de guerre dans l’Ar,. 
mée du Prince de Parme , s’étoit re- 
tiré en France , & y avoir époufe 
fille de la Maifon de Bourgs- 
jMdntmotency. 

Cette Amba^ide fut extraordi- 
iiairement magnifique , pacce que 
les Etats Ge neraux fe piquèrent de 
lpontre,r aux François que leurs ^f- 
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faires n’alloiènt pas fi mal ^ que les 
Emiflaires des Efpagnols le pu- 
blioient par toute l’Europe. Chaqüc 
Député eut fon train qu’il étoit aifé 
de diftinguet par les couleurs i ÔC 
ils abordèrent tous enlèmblefiir 14. 
VaifiTeauxen France , le 1 1. de Jan- 
vier 1585. On les receut par tout 
avec ceremonie , & le Roy les dé- 
fraya ; mais Sa Majefté toujours ir- 
refoluc , lors qu’il étoit qutftion de 
faire pour fong- temps divorce avec 
lès cheres délices , les obligea de 
demeurer un mois entier à Senlis 
avant que de permettre qu’ils paruf- 
fent à la Cour. L’Ambaflàdcur d’EC- 
pagne profita de cette occafion pouf 
empêcher qu’ils ne fufient entendus; 
& remontra que tous les Souverains 
avoient autant d’inrereft les uns que 
les autres , de ne point appuyer les 
Rebelles de leurs Voifinsjpuis qu’en 
le faifant ils donneroient eux me- 
mes à leurs Sujets , l’exemple de le 
révolter. Il joignit les menaces aux 
prières ; & il s’expliqua en des ter- 
mes, dont k fens croie , que fi l’qii 
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jacceptoit les Pays-Bas à quelque ti- 
tre que ce fût ; le Prince de Parme * } ® 
meneroic fon Armée devant Paris* 

Ce qui lui lêroit d’autanc plus facile 
qu’il n’y avoir ni Rivières ni Places 
capables de l’arrêter en chemin. 

La Reine Mere féconda les folU- 
çritations de l’Ambafladeur d’Efpa- 
gnc : & ceux qui s’en cronnerent 
ne fçavoient pas que cette Princeflè 
s’écoit repentie a avoir favorifc les 
deux expéditions du Duc d’Anjou 
en Flandres : Qu’elle avoit reconnu 
que les guerres Etrangères croient 
prejudiciables à fon autorité , parce 
que Hînry Trois n’auroit point de 
recours à elle pour les terminer,: au 
lieu que fi la Cour conteftoii en 
quelque maniéré que ce fût avec 
l’un des trois Partis qui s’étoieiu 
formez en France , la médiation de 
la Reine Mere deviendroit nccef- 
faite ; & û le Roy fon Fils ne la 
prioit pas de s’en mêler , l’un des 
trois Partis Fen folliciteroit infail- 
liblement, & celafuffiroit pour l’ac- 
ctcditer autant que fi les trois en- 
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■■“' femble l’en eulTcnt priée. 

M ■ ®* Le Prince d’Epinoy trouva nean- 
moins tant d’amis à la Cour , qu’H 
'la rendit capable de comprendre que 
fi l’on renvoyoit les ArabaflTadeurs 
defdits Etats Generaux fans les oüir^ 
le Roy Henry Trois donneroit at- 
teinte à fa Souveraineté, & ne paf- 
(croit plus que pour Feudataire de 
la Monarchie Elpagnofe. On n’a 
pas fçû précilémcjit quels étoient ces 
Amis, & l’on n’en connojt que trois- 
Le premier fut le cclebfe François 
de Noailles Evêque d’Ax , qui s’é- 
toit rendu fi recommandable par (es 
négociations. Comme il n’avoit pas 
moins acquis de réputation què 
Jean de Montluc Evêque de Valen- 
ce , il avoit été auflî malheureux 
<jue lui , puifque Montluc croit mort 
fans avoir reçu aucune récompcn{è 
des grands lèrvices qu’il avoit ren- 
dus i & que Noailles mourut fix 
mois apres , fans avoir été mieux 
traité que lui : Le fécond fut le Ma- 
réchal Daumont qui s’étoit élevé 
par fa valeur, & qui faifoitprofeflSoa 

d’une 
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d^une vertu beaucoup au delïus de 
celle des autres Gsuitifans. Enfin le 
dernier étoit Rancher , qui devoir 
là fortune i la Reine Meic } & qui 
neanmoins ne lui obeïflbit pas dans 
les ordres qu’elle lui donnoit , lors 
qu’il les jugeoit contraires à la gran- 
deur de la Monarchie Françoife. U' 
fut donc arrefté que les Ambaflà- 
deurs feroient oüis le 1 5 . de Février 
1 5S 5 . 5 c le Roy leur donna toutes 
les marques- de joye & de faveur 
qu’ils pouvoient attendre. Ils le ha- 
ranguèrent , 5 c il le contenta de leur 
répondre fut le champ en termes ge- 
neraux. Il eft vrai qu'il leur demanda 
leurs propofitions par écrit ; 5 c conf- 
ine ils s’y étoient attendus , 5 c qu’ils 
les tenoient preftes , ils les prefente-* 
rent d6a Majcfté. 

Celui qui en avoir drclïé leMè** 
moire étoit un très- habile Homme, 
5c trés-afiè^ionné à fa Patrie î ôc 
l’Hiftoirc lui a fait tort de- ne pas 
conferver fon nom. * H reprelen- 
toit avec autant de force que dé net- 
teic, que la France avoit déjà perdu 
TmtIK, 5 
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I ç 8 O occafions 'tout-à-fait favoca- 

^ ' blés pour ajouter les Pays-Bas à f» 

Monarchie-, que fi elle enmanquoit 
une troifiéme , elle n’en recouvre- 
roit peut-être jamais d’autres: 

' fbn foible à le bien prendre eioitdii 

côté de la Picardie & de la Cham- 
pagne J & que toutes les atteintes 
qu’elle avoit reçues par ces deux 
Provinces , avoient été fur le point 
' de lui être mortelles : Qu’il' n’en fal- 
loit point d’autres preuves que celle 
de la honteulè Paix du Câteau-Cam- 
brefis , qu’elle avoit conclue pat la 
feule raifon que le Connétable de 
Montmorency avoit été défait de- 
vant S. Quentin ; 6 c que fi le Rojr 
Henry Second n’avoit pu fè relever 
de cette perte , qu’en reftituant tou- 
tes les Conqueftes que fes Predcœfi. 
leurs & lui avoient faites durant mi- 
xrnte ans , quoique fon Royaume 
fuft alors toht-à'fait floriflànt , & 
qu’il ne {t trouvai! divifé pat aucun 
Party ; le Rey Henry Trois fon Fil» • 
‘ n’auroir plus la force de fe deffendre 
maintenant qu’il avoit fur les bcas 
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le Catholiques ielcz , les Calvini- 
. ftes & les Politiques , s’il enduroic * J ® 
que la Maifon d’Autriche recouvrât 
les Pays-Bas , & qu’elle jettaft de là 
fes Troypes dans la Picardie & dans 
la Champagne : Qu’à la vérité le 
Prince de Parme avoir fait durant 
treize Campagnes de grands pro- 
grez dans les Provinces Valonnes : 
mais qu’il reftoit^ encore dans les 
autres quatre- vinçt- dix fortes Pla- 
ces fi bien pourvues de munitions 
de guerre & de bouche , que pour- 
vu qu’elles ej^ent efperance de fc- 
cours , il n**n avoir pas une qui 
ne donnât aux Elpagnols de l’exer- 
cice pour une Campagne : Qu’il y 
avoir prefque autant de bons Pons 
où les François prendroient terre j 
s’ils jugeoient à propos de fecourir 
en même-temps les Erats Generaux 
par mer & par terre; Que le grand 
nombre de rivières dont ils étoiert 
entrecoupez rendoient leur defferfe 
auffi facile , que leur attaque d 
cile ; Et que fi Sa Majefié trés-Chtè- 
tienne s’exeufoit fur Ton petit rcm- 

Q ij 
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bre de Vaiflèaux , on lui en fourftf-S 
roit autant qu’ElIe en demanderok ^ 
puis qu*il y en avoit plus dans la- 
Hollande & dans la Zelande> que 
dans tout le rcfte de l’Europe : Que 
ces deux Provinces croient remplies 
de Matelots i & que leur commerce 
au Nord ne les laiflbit manqucr- 
d’aucinie dès choies neceifaires à la 
navigation Que fi deux traîtres 
Gouverneurs avoient ramené l’Ar- 
tois & le Hainaur, fous la tirannie 
des Eipagnols , le Prince de Parme 
n’étoit pas allez puilTant pour rete- 
nir ni Tune ni l’autreift ces Provin- 
ces , pourvu » que d’un côté la 
France y envoyait une médiocre 
Armée î & que d’un autre elle em- 
pêchât qu’ils ne receullent aucunes 
provifions de la Picardie , ni de la 
Champagne, pendant que lèsHol- 
iandois & les Zelandôis enleveroienc 
toutes celles:^ qu’on leur meneroit: 
par ailleurs^ 

* Les plus fages duConfeil d’E»t 
Rirent d’avis que l’on acceptaft les 
Pa^is Bas-r fc fo fonderentprincip»- 
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le ment fur ce que la Fiance n’auroit * J 
pas plutôt été dcelarée contre l’Ef- 
pagne , que les Pariys des Galvini- 
fies de des Politiques fc réüniroient 
avec la Cour , dt: la lendroient ainfi' 
capable de ranger celui des Catho- 
liques zelcz à fon devoir. Mais- 
Bernardin de Mendôze qui ctaignoit 

? ;ue l’autorité de ces Miniftres ne 
lift aflèz grande fur l’efprit de Hcn- 
ry Trois ^ pour le déterminer à fui-- 
vre leur avis , preftà tant le Duc aie 
Guife &les principaux Liguez, qu’il 
les contraignit de menacer qu’ils Cs 
foiileveroient au moment que la- 
France fe leroit déclarée contre l'Ef* 
pagne. Le Roy avoir dû s’attendre 
à cela , s’il euft raifonné jufte (ut les 
faits que Fon a. rapportez iofques 
icy. Cependant Sa Majefté futpref- 
que auffi furprife de cette démarché, 
queft Elle euft été frapée d’un coup 
de tonnerre. Elle fçavoit que le Doc 
de Guifeétoit le plus fort dans Pa- 
ris ; Elle appréhenda de forte qu’il 
ne l’enlevaft le meme jour qu’Elle 
aurait ligné le Traité avec les Etatgs 
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Generaux , qu’EIlemanda le Prince 
d*Epinoy & les autres Députez des 
Flamans. Elle leur die la larme i 
l’oeil , qu’Elle ne pouvoir dans la 

f )refente eonjondure , ni accepter 
euts offres , ni leur envoyer dn fc- 
eours : Mais qu*auffi-tôt qu’Elle au< 
roit appnife le mouvement des Ca- 
tholiques zelez. Elle ne les aban- 
donneroit pas ; & Elle finit fà ré^* 
ponfè en les exhortant à mourir plûi*' 
tôt les armes à la main , que de 
retourner dans feur precedent 
clavage. 
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ARGUMENT 

DU ^ 

HUITIE^ME LIVRE. 

L a mort dfi Duc d’Anjou fait * 
changer de conduite aux E/pa~ 
gnols , à la Reine Mere , & au Duc 
de Gnife , les trompe apres s’ être 

joue de la crédulité du Cardinal de 
Bourbon. Mais le Roy découvre fis 
intrigues , & le Confiil d'Etat con- 
vaint Sa Majefié ^ue le meilleur 
moyen de les rendre inutiles , efl de 
perfuader au Roy de Navarre de r0‘ 
tourner a la Communion des Catholi^ 
^ues . On lui envoyé le Duc d’Eper- 
fion J f^ui n oublie rien de ce qui fir^ 
voit pour le dijpjofir a quitter le CaL 
vinijme ' & d faire un voyage d la 
Cour de France. Mais ce Pue n ob- 
tient ni l’un ni l’autre , é‘ s’en retour-, 
ne fi mécontent , qu’il demeura tou., 
jours depuis fin ennemy déclaré ou 
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‘ fkcrit, PleJfis^Momay donne au Pit» 
blic U Négociation dont on vient de 
parler ^ & U Ligue en profite , puijp- 
^u'elie achevé de dè créditer Henry- 
Trois, enTaceufant d'avoir contmis 
trois pechett irremijftbles , en ce qu* il 
avait pris la proteBion de Geneve , 
accepté de laReine d' Angleterre l'Or- 
dre de la Jarretière , & demandé 
dêtre repli dans la Ligue Protefian- 
te de Magdebourg. La Ligue recher- 
che le Pape Sixte Cinquième de 14 
confirmer , & les Minifires d'Efpa- 
gnePen prejfent ; mais Sa Sainteté 
s'en exeufe & prévoit qu' un des plus 
grands intere fis de la Cour de Rome , 
efi d'empêcher que l'une des deux 
Couronnes de France & d'Efpagne 
n'accable Vautre. Les Protefians eV Al- 
lemagne offrent une Armée de trente 
mû hommes à Henry Trois , pourvu 
qu'il fajfe avec eux une Ligue offen- 
five & d^enfive , mais fon Confeil 
Ven dijfuade. Le Duc de Joyeufe ob~ 
tient une Armée , pour depofieder le 
Duc de JMontmorency , mais la mar- 
che efi fufpendui par les remontran- 
ce^ 
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WJ dn Roy de Navarre , & par la 
era'.nte aune nouvelle rupture avec ' ^ 
les Calv'mijles. Chdtillen Ô" Cler~ 
vaut réufjijfent dans la réconciliation 
de ces dtux Ducs, Les Calvinifies 
obtiennent prefque par force la per- 
mijjion de s' ajfembler à Montauban * 

& déclarent a BeUievre , <jui leur de- 
mande la re/litution des Places de fu- 
reté ) qu*ils aiment mieux foutenir 
une dixiéme Guerre Civile ^ue de les 
rendre. Trois des Confeillers d Etat 
propofent de les prendre au mot , mais 
le Roy aime mieux leur laiffèr encore 
les Places pour deux ans. On établit 
une Chambre Royale pour faire ren- 
dre compte aux Parti fans : & Elle 
fP aboutit eju'à les obl-ger de partager 
leur gain avec les Favo is pour fe les 
rendre favorables : ce efui augmente la 
Ligue de fo*'te {jse le Roy vei t frire 
arreflerle Duc de Guife: mais ce Due 
en e(l informé & fe' retire dans fbn 
Qouvernement de Champagne , ou il 
conclut avec les Efpagnols un fécond 
Traité dont on met icy les principaux 
.Articles. Il reçoit affez, d’argent pour 

Terne Iff. CL. 


Digiiized by Google 



1Î6 ARGUMENT. 
acheter tons les Franpis qui voulu- 
rent bien fe vendre , & four en lever 
vingt-feft mil , outre les feft mil 
Suijfes Catholiques , que Fifer lui 
menei- On publie une Déclaration au 
' nom du Cardinal de Bourbon : mais 
tlle eji dtfeUueufe en ce qu'elle ne f ar- 
le fûint de la Religion , qu elle 
mal-traite trof les Favoris, On 
reforme , & le Duc de Guife qui s'éf 
toit faijt de V^erdun & deToul , é- 
chstte devant Metz,, Sa témérité réuf- 
fît devant Me'i(Jeres , & fon Farty 
s'emfare des frtncîfales Villes du 
Royaume , exceftè celles^ Marfeille 
eV de Bordeaux qui lui echafent con- 
tre toute afparence. Le Maréchal de 
Matignon fignale fa frudence & fon 
courage , dans la fécondé de ces Pla- 
ces 5 le Duc de Nevers afrés avoir 
quitté la Ligue , en découvre le fol- 
ble far un curieux manifefte. La Vil- 
le de Lyon fe déclare four la Ligue 
& rafefa Citadelle. Le Roy remfor- 
te divers avantages far fes Lie ut e- 
nans contre le Duc de Guife , & fe 
trouve malheureux dans fis frofrts 
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entre f^ri/ès. Le Duc d'Epernon per- 
fuade au Roy de lever (Quarante- cinq 
Gentilshommes pour être fes Gardes ^ 
& la Reine Mere , pour le faire dif- 
gracier fe charge de négocier la Paix 
avec le Duc de Guife, Elle le va trou- 
ver a Epernay , & peu s'en faut que 
Rubempré ne détache de la Ligue le 
Cardinal de Eourbon. Le Roy de 
Navarre folUcite en vain les P rote- 
flans d jillemagne de le fecourir : (jr 
la Reine d' Angleterre lui prête deux 
eens mslle ecus. Elle leve de plus une 
' Flotte pour le garantir des infulteê 
des Efpagnols, Le Roy de Navarre 
appelle en duel le Duc de Guife qui 
le refufe \ & pourquoy, La Ligue me% 
fur pied trente- quatre mil hommes ^ 
& le Roy incapable de luy reffler en^ 
voye fa Mere au Duc de Guife , qu*^ 
elle arrête à Epernay , & lut fait 
perdre à Nemours Coccaflon de fe 
faire Roy de France , qui ne lui au^* 
roit coûte que quatre ou cinq jours 
de marche. Le Roy de Navarre que 
la Cour venoit d'abandonner 4 la LL 
guç , C ewpêjhy de périr , en fe reçoit- 
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aillant avec le Prince de Condé , & 
jen coitclnant une Ligue offenjïve & 
deffenfive avec les Politiques. Henry 
Trois lui envoyé une Ambajfade qui 
ne réujfit point s & Lefdiguieres le 
plus expcfé aux infultes de la Ligue, 
furprend fur les Catholiques ajfez de 
Places pour Je mettre a couvert. Le 
Prince de Condé ajfiege Brouage & 
Pavoit réduit à l'extrenùtè , quand 
une faujfe ejperance de furprendre 
Angers le tire de fes Lignes , pour 
aller devant cette faille , d" ou il cjl 
contraint de fefauver en dîjfipam fin 
Armée i & de fi réfugier en Angle- 
terre. 
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LIVRE HUITIE’ME 

P» l’on volt la Déclaration de ta Li^ 
gae , la famé irréparable dn Duc 
de Guife a Nemours ce fui efi 
arrivé de plus ftngulîer en Fran^^ 
ce , durant la meilleure partie de 
mil einejj cens <^uatre~vîngt cinq. 

Es Etats Gencraut furent 
fi troublez du refus de H en- 
ry Trois, que les Villes de 
Bruxelles & de Malines qu contri- 
buoient le plus à leur fubfiftance, 
iè tendirent aux Elpagnols fans y 

0^7 
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. ~ cftre forcées. Et pour derriier 

* ^ * * heur les Affiegei dans Anvers après 

avoir manqué de rompre i’eftacade 
qui leur ôroic la communication a- 
vec les Hollandois par la Riviere de 
l’Efcaut ) fe rendirent au Prince de 
Parme. Les Etats ne lai^erent pas 
neanmoins de faire un dernier effort 
en Angleterre pour engager la Rei- 
ne Elizabeth à les recevoir en qua« 
lité de Sujets. Mais cette Princeflè 
qui fçavoit que les Elpagnols prepa-, 
soient depuis cinq ans avec le plus 
de iècret qu'il leur étoit poifible une 
fuperbe Flotte , Sc qui la croyoiç 
deftinée à conquérir lirlande > ne 
Jugea pas â propos de s’ezpoièr à 
perdre une de (es Couronnes , en 
acceptant la Souveraineté des Pays- 
. Bas : Elle la refttfa d'une maniéré (î 
décifive , que les Etats (è réduifî- 
rent à la priere de les prendre fous 
ù proteélion. Elle eut bien de la 
peine à leur accorder cette grâce : 
ic Elle ne le âc , que parce qu’elle 
prévit > que (î les Efpagnols recou- 
çou£-a-fait les Pays-Bas > ils 
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DE HENRY III. Li v. VIII. i $ r 
les dccrôncroient avec d’aurant plus 
de facilite , qu’ils entreroient d’un 
côté dans l’Irlande , en même- temps 
que le Duc de GuHè à la tefte des 
Catholiques zelcz , attaqueroit l’An- 
gleterre , fous prétexté de tirer la 
Reine Marie Stuart fa coufine ger- 
maine de la prifon où elle languiC» 
fcit il y avoir déjà dix-Iêpt ans. Les 
principales conditions de ce Traité , 
par lequel Sa Majefté Angloifê de- 
vint Pro teâtiee des Etats , furent 
qu’elle leur fourniroit fix mil Sol- 
dats & leur preteroie de l’argent i 
proportion de leur befoin : Et que 
pour la fureté de ces Troupes & de 
cet argent , les Etats lui donneroient 
en dépôt les Villes de Fleflingue, de 
la Brille & de Ramecheins. 

Les Elpagnols neanmoins ne tire- 
fent pas de la mort du Prince d’O- 
rangc le principal ftjiit qu’ils elpe- 
jroient , qui confiftoit dans la réu- 
nion des Provinces Maritimes des 
Païs-bas auWalones.Ce Prince quoi- 
que mort à l’âge de cinquante- un 
an avoit fucceflivcmcnt époufé qua- 

Q,iiij 
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■" femmes ; La première croit Iic- 
^ 5 8i, n'tiere de la Maiibn de Bure Croyr 
La féconde ctoir fille unique de 
Maurice Elcdeur de Saxe ; La troi- 
fiénie croit fille de l’Amiral de Qia- 
ftiîlon , & Veuve du Seigneur de 
Teügny. Il avoir laifTc de ces fem- 
rn.s, neuf filles qui ne- fervent de 
rien à l'cclairciflemenr de cette Hi- 
ftoire i & trois garçons. L’aîné qui 
s’appelloit Philippe - Guillaume . 
croit fils de la première femme , Sc 
Ion Pere n avoir que dix- neuf ans 
plus que lui : Il 1 avoir mis en pen- 
fion dans le principal CoHege d’An- 
Ycrs , Jorfque les Pays - Bas s’é- 
toient révoltez ^ & les Efpigriols 
n ayant pu fe fàifir de fà perfôn- 
re^j avoient arrefté fon fils quoH 
qu il n eufi encore que douze ans« 
Ils 1 avoient envoyé prilbnnier en 
Efpagne ; & Ja ques de la Pife Hi« 
ftoricn des quatre* Maifons d’Q- 
Dans II range * ajoure que pour empê- 

iaïuaclX. lut avoient fait avaler une efpece 
depoifon , qui l’avoit rendu impuifi. 
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fant fans donner atteinte aux au- ' 
très parties de Ton corps. 

JLefecon l fils du Prince d’ Oran- 
ge étoit Maurice, fils dcla-dêcon- 
dc femme > & le troifiéme fils de U 
quatrième fçnatne s^appelloit Fré- 
déric- Henry. Maurice n*avoit pas 
encore dix-fept ans , & Frédéric 
n*avoit que quatre mois , quand leuü 
pere fut aflaffiné. Ils s’etoient trou- 
vez par bonheur pour eux dans la 
ViUe de Detf en Hollande > & l’on 
ne doute pas qpe les Efpagnois ne 
les eufiène arrccez aulfi bien que 
leur fiereainc, s’ils en euflène euies 
moyens. Mars ils fe conlblcrent de 
les avoir manquez , fur deux raiibns 

3 ui fe trouvèrent pcwirtant faufics 
ans révenetnenr. L’une Fré- 
déric- Henry n’etoit pas légitimé ^ 

' puifque quand il naquit , la (êconde 
femme du Prince d’Orange vivoit 
encore , & que le divorce qui avoir 
c é fait d’elle & de lui ne pouvoir 
eftre valable : L’autre que Maurice 
«toit trop jeune pour fe charger dur 
poids des affaires. U arriva aenw^ 
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nommer i & elle Taffifta fi puiflam- - ~ ^ 

ment, que non* feulement les Etats * 5® 
Generaux ne perdirent plus de Pla- 
ces , mais encore iis recouvrèrent 
les plus importantes de celles que le 
Prince de Parme leur avoir enlevées : 

A quoi ne contribuèrent pas peu * * 
les fomines immenlès que le Con- 
feilde Madrid avoir deftinées pour yjicnH«V*- 
la guerre de Flandres > & qu’il aima 
mieux par un aveuglement irrépara- 
ble envoyer au Duc de Guife. 

Pendant que ce Prince avoir vû 
' Je Duc d’Anjou en fanté , & dans le 
dcfièin defe marier, il n’avoit point 
penfé à la Monarchie Françoiie * 
parce qu’il n’en avoir eu ni caulè ni 
prétexté. Les Catholiques zelez 
dont il croit Chef, n’avoient point 
appréhendé quple Roy de Navarre 
devint leur Maître. La Reine Mere 
avoir été firiEfamment employée à 
appailèr les querelles furvenuës en* 

«e fes deux fils , de n’avoit point tra- 
vaillé à. fe rendre plus neceflaire qu 
elle ne l’étoit. Il n y avoit perfonne 
en France qui ne fût prévenu de l o* 
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, ' g J pinion que le Roy Henry III. n’au- 
^ " loit point d*enfans , foit que Tes Mé- 

decins n’cuflènt point ailiz caché la 
Gonorrhée formée dont il étoit ma- 
lade , ou que To» crût que la même , 
incommodité qui lui avoir fait tom- 
bei les cheveux , lui avoir ôté le 
moyen d’être Pete. Mais après la 
morr du Duc d’Anj^ou , le Duc de 
Gui e fr vit en état de profiter du 
prétexté qu’il cherchoit pour fc ren- 
dre le Maître des afïàires publiques. 

Le Roy de Navarre penfa fèrieufè- 
ment k fe maintenir dans le droic 
de Succefîèur prefomptif à la Cou- 
ronne i Et la Reine Mere qui haiflbit 
irrcconciliablement le Roy de Na- 
varre , s’appliqua toute entière die 
traverfer. On remarqua même que 
les trois perlbnnq que l’on vient de 
nommer, ne le mitent plus en peine 
de deguilèr leurs véritables lenti- 
inens , âc quelles fè comportèrent 
de même que fi la Couronne euft en 
effet été vacante. 

Le Duc de Guifê voulut attirer à lui 
radminiftraiioQ de l’Etat, fous cou- 

I 
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DE HENRYIII.Liv.VIII. 197 
leur qu’il n’étoii pas poffible d’y 
conferver l’ancienne Religion par 
une aune voye. La RcineMcre le joi- 
gnit à lui par des motifs qu’il n’a pas 
été juiqu’à prefent aile de dénicier , 
a moins que delûpporer que la peur 
de demeurer oifive, & l’envie qu’el- 
le portoit aux Favoris , l’obligerent 
àfiiivre la meme conduite qu’elle 
avoir oblêrvée fous le Règne de 
François Second Ton Els aîné* Ce 
n’cft pas que fon intention fuft (k; 
favorifer le Duc de Guife i mais elle 
prétendoit feulement fe fervir du 
Party des Catholiques zclcz , pour 
éJever (ur le Trône le fils de Claude 



de France Duthefiè de Lorraine fa 


fille , au préjudice de la Loy Sali- 
que , pour laquelle l’Abbé de Bran- 
tôme dit ^ lui avoir ouy témoigner * 
une extterae averfion. Elle ne s’en j^gç 
étoit auparavant que trop expliquée. Reine Mar. 
en faifant venir d la Cour de Henry guérite. 
Trois, ce jeune Prince, que l’or» 
aommoit Je Marquis du Pont à 
Mouflon ; & en voulant qu’on le 
iraitaft de Prince de France , ôc I4 

r 
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^ g Princefle Chriftinefà (œur, de fille 
' * de France. Elle avoir plus d’une fois 

fondé l’efpric du Roy , pour décou- 
vrir s’il fèroit d’humeur à’ Ibufifrir 
que l’on donnaft atteinte à fa fuc- 
ceflion : & elle s’expliqua plus net- 
tement à lui fur cette matière , après 
la mort du Duc d’Anjou. Elle s’in- 
. géra de lui petfiiader qu’il n’y avoir 
plus de parenté au delà du fixiérac 
degré, & qu’il faloit avoir des in- 
clinations naturelles de relie, pour 
les étendre plus loin. Elle n’avoir 
dilfimu! é fon averj^on pour les Prin- 
ces du Sang , que julques à ce quelle 
avoir été Regentc fous le régné de 
Henry Trois : Mais alors elle l’avoir 
témoignée par des aéfcions trop em- 
portées & par des paroles trem aigres 
pour ne pas marquer ce qui le paflbic 
dans le ronds de Ibn ame , Sc ç’avoic 
été là la lèule ou du moins la plus im-; 
portante faute , que les Politiques a 
voient oblèryée dans là conduite. 

Les Princes du Sang n’avoienf 
pas à la vérité pour elle la raelme 
’ antipatie qu’elle reflèntpir pçur eux»: 
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mais ils ne laifloient pas de Ce dé- 

fier plus d’elle que de tous leurs au- * 5 ^ ^ 
très ennemis enfcmble i & leurs rai- 
fbnsétoient que fon efprit croit trop 
dangereux , qu’elle avoit de tout 
temps conjuré leur perte» & qu’il 
n’y avoit pas d’apparence qu’elle 
chaneeaft de fentiment. Le Duc de 
Guife de qui le caraélere étoit d’e- 
tudier à fonds les inclinations des 
petfonnes dont il avoit befoin , n’i- 
gnoroit pas que le dclTein de Ia 
Reine Mere étoit de fe fervir feule- 
ment de lui, pour élever fur le Trône 
de France, le Marquis du Pont ; 
que quand elle auroit ruine leRoy de 
Navarre par l’affiftancc des Catholi- 
ques zelez , elle ruineroit à leur tout 
les Catholiques zelcz en excitant les 
autres Partis contr’eux. Mais il avoit 
jugé que s’il témoignoit à la Reine 
Mere qu’il euft de la défiance pour 
elle, il l’cngageroit â Ife jettet du 
côté de fes ennemis ; Et d’ailleurs 
il efperoit qu’avant qu’il euft fi^- 
planté le Roy de Navarre , il fe le- , 
toit acquis tant d’autorité dans le 
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" Royaume , que quand cette Prin- 

S ? cedè effayeroit de la lui ravit , il n*cn 
feroitplus temps. Ainfî non feule- 
ment, il ne rirrita pas ÿ mais il la 
flata le plus qu il lui fut poflible , fur 
la préfuppoution que tant qu’elle 
paroîtroic vivre en bonne intelli- 
gence avec lui , elle lui fetviroit s’il 
étoit heureux,pour dilpofèr la Cour 
a le fitisfaire ; & s’il ctoit malheu- 
reux , à prévenir les plus dangereux 
effets de la colere du Roy ; comme 
fi la Reine Mere & le Duc de Guifè 
eu fient pris plaifir à donner un exem- 
ple, que les Politiques les plus tafi- 
nez font plus aifément trompez que 
les médiocres efprits,lorsqu lis s’ap- 
pliquent fi fort a tromper, qu’il ne 
leur refte point allez de pénétration 
pour découvrir qu’on les trompe. 

Le Duc de Guife ne s’cxpli- 
ijuoit pas toûjours nettement i 6c 
l’on a remarqué de lui qu’il ne 
«enoit jamais le mcfme langage i 
•ceux qu'il entretenoit en parricu- 
. iier. Il s’étoit alors propofé deux ré- 
glés pour la conduite, qu’il obfirvoit; 

inviola: 
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înviolablcment à leur égard j l’une 
de ne leur parler jamais le premier 
de leurs interefts ) & l’autre de n’y 
mêler les fiens , que lots qu’ils y 
croient conformes. Il proteftoic au 
Cardinal de Bourbon , qu’il croit 
preft avec tous fes amis de répandre 
jufqu’à la dernierc goutte de leur 
^àng,pour lui adîirer la Couronne 
après la mort de Henry Trois *, de il 
lui propoibit d’épouler Catherine 
de Lorraine fa fœur, veuve du Duc 
de Montpenfier, qu’il avoir enga- 
gée â donner par fes artifices ^e IW 
mour à ce vieux Prelar. 

Dans les Conférences lêcrerte* 
que la Reine Mere avoir avec lui, 
au moins une fois chaque femaine, 
i! traiioit d’extravagant le Cardinal 
de Bourbon jil fe mocquoit du défie 
qu’il lui avoir infpiré de fucceder d 
la Couronne ; & il promettoit de 
n’avoir de liailbn avec lui , que juC- 
qu’à ce que le Roy de Navarre au- 
roit été fiipjplantéj & qu’immedia- 
. rement après cela le Party d s Ca- 
tholiques zelec clevcroit le Marqui» 
Tmfi R 


t 


I J 8 04 


4 ^ 


Digilized by Google 



loi HISTOIRE 
du Pont fur le Tiône. Le Duc de 
I J ® Guife joiioit un troifiérae perfonna- 
gc tour à fait different des deu:^: 

Î tremiers dont on vient de parler • 
ors qu’il negpcioit avec Bernardin 
de Mendpfe Ambafladeur du Roy 
4’Eipagneà la Cour de Henry Trois; 
car il conjuroit ce Minillre decroi- 
îe qu’il abufoit egalement de la cre- 
"dulitc de la Reine Mere & du Car- 
dinal de Bourbon •, dc qu’apres que 
l’on auroit ôté la Loy Salique , les 
bons Catholiques & les François 
auroient recours au droit naturel , 
commun i toutes les Nations civi- 
|ifées ; Q.UC les plus proches parens 
du Roy Henry Trois étaient les In- 
fantes Ifabelle & Catherine, filles 


de fa foeur aînée , que Philippe Se- 
cond avoir épouféc en troifiémesNô- 
fesiâc que par confèquent Hâbellp 
lui devoir fucceder. Il ajoùtoit à ce- 
la dans la feule veuc de le rendre 
plus vray lembUble , qu’il n’y avoir 
^ue le Roy Catholique qui fuft ca- 
pable d’appaifet les troubles , que 
^ diiyerûtç Religions & 
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Partis avoir excitez dans la France} Z 
&que le Roy de Navarre , leCardi- ' ^ 
nal de Bourbon & le Marquis du 
Pont a contribueroient plutôt à les 
augmenter : Que la Maifon de Gui- 
fe n’avoit point encore été récora- 
penfée des fetvices qu*clle avoitren- 
dus , en empêchant le Calvinifmc - 
de dominer en France : les 

trois Princes qu’il venoit de nom- ' 
met} ne la rendroient pas pluspuif* 
fante j & que le feul Philippe 1 1, 
avoic des Etats à lui donner. 

Le Roy apprit ces particularité® 
avec beaucoup de chagrin » & com- 
me il avoir allez d’elpric pour pré- 
voir que la triple conduite du Duc 
de Guilê , alloit à ravir à fa Majellé 
le peu d authoritc qui lui reftoit } if 
prévit encore que Tunique moyer» 
de la rendre inutile, étoit de rame- 
ner le Roy de Navarre à la commu- 
nion de TEglilè } parce que fi ce 
Prince y retournoit de bonne foy , 
les Catholiques zelez n’auroiene 
plus de prétextés fulfifans pour for- 
mer un troifiéœe parti 3 ^ par cosm 

“ Tl î • 
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fcquentceux qui le compofoient ïè 
Jjviferoient immediaiement apres , 
& paiTeroient du côté de la Cour, 
ou du côté des Politiques , félon 
que leurs inclinations ou leurs iiî- 
terefts les y porteroient. On avoir 
remarque que le Roy de Navarre 
«’etoir pas fort attaché auCalvinif- 
rae j & il C4i avoic donné une évi- 
dente preuve, lors qu’à la première 
Toheitation que le Roy Charles IX. 
lui en avoit faite, il ctoit redevenu 
Catholique. Il eft vray que ç’avoif 
été dans 1^ temps du maflacre delà 
faint Barthélémy ; & que par con- 
fequént le Roy de Navarre , qui 
avoit veu égorger dans fa Chambre 
quelques-uns de 'es Favoris & de 
fes domeftiques , setoit imaginé 
qu’il s’agiflbit de fauver fa vie. Mais 
on croyoir que la conllderation de 
la Couronne de France ne feroit pas 
moins puillante que i’avoit été celle- 
là I & que s’il' avoit quitté le Calvi- 
aifme pour fauver fà perlbnne , il 
y reno îceroir encore pour s’afïèu- 
lei d’eue un jotu: Roy de Fiance. 
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Il n’éioit plus queftion que de — 
trouver un homme capable de lui * 5 ® 
reprefènrer ce dernier motif dans 
toute Ton étendue} & Ion choifit le 
Duc d’Efper non pour deux raifons. 

La première qu*il éroir gafcôn , & 
que le Roy de Navarre qui fe pi- 
quoit de l’eftre auffi , pr endroit 
plus de confiance en ce Duc qu’en 
aucun autre. La féconde qu*on le 
tenoit pour homme de parole j auf- 
fi bien quand il s’agifibit de re- 
connoître les bienfaits , que de ven- 
ger les injures } & que comme il 
avoir le plus de crédit auprès du 
Roy Henry Trois , il l’obligeroir 
d*executet de bonne foy toutes les 
chofès dont il ferott convenu de Cst 
part avec le Roy de Navarre. 

Le Duc d’Épernon fe chargea 
volontiers de cette Commiffion: 8c 
de fait il y trouvoit fbn compte erï 
plus d’une maniéré. 11 afpiroit au 
Gouvernement de Guyenne , & il 
fe prometroit dedifpofcr le Roy de 
Navarre à l’en pourvoir aufii toft, 
qu’il ftUroit fiiccedé à Henry Trois. 
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_ Il s’étoit de plus attiré la haine des 
*5® Catholiques zelez, & des Politi- 
ques tout enfèmble ; & par confe- 
quent il avoit befoin d’un azile af- 
furé contt’eux en cas de difgrace. 
Il ne le pouvoit trouver qu’auprés 
de la perfonne du Roy de Navarre j 
ôc il fjifbic confifter le capital de fa 
politique , â ménager l’amitié de ce 
Prince à tout évenementj mais com- 
me il n’étoit pas moins diferet qu’at- 
tentif à fes interefts, il appréhenda 
que filon venoit à fçavoir la vérita- 
ble caulè de fon voyage en Guyenne^ 
les autres Courtifans ne lui en por- 
talTent d'autant plus d’envie qu’ils 
. étoientperfuadez qu’il n’y avoir que 
les Princes du Sang qui fufiènt ca- 
pables d’une fi belle coramiflion. 

Il feignit donc d’aller voir fa Me- 
te qui le fouhaitoit avec impatien- 
' ce; parce qu’il n’avoit point été au- 
près d’elle depuis qu’il fe trouvoit 
dàns la haute faveur. Il prit même 
le contrepied de ce que le Duc de 
Joyeufe avoit fait dans (on voyage 
d’Italie j puis qu’au lieu d*un fupet- 


Digitized by Google 



DE HENRY III.Liv.VIII. 207 
be équipage , & d’une prodigieufc ~ 
dépenfe , ii ne prit avec lui que des * 5 " 
gens de main , & il n’alla en Guyen- 
ne qu’à cheval. 

Le Roy de Navarre n’en fut pas 
plutôt informé , qu’il refolut de le 
gagner par les honneurs extraordi- ' 
naires dont il le combleroit : Il 
écrivit à toute la Noblelïè de fes 
Terres de Foix, d’Armagnac, d’Al- 
bret, de Bigorre, & de Cominges». 
d’aller au devant de lui j il y courut 
pour ainüîdire lui même, accompa- 
gné de cinq ou fix Cavaliers lèule- 
ment jufqu’à S averdun, dans la feu- 
le veuc de lui témoigner une entiè- 
re confiance. Il le receut le lende- 
main dans Pamiers, Ville capitale 
du Comté de Foix,ou pour mieujp 
dire il l’attendit fur un baftion de 
cette Place. 11 lui donna audiance 
dans Ibn cabinet en prefence de '' 
trois perlbnncs (èulement , qui é- 
toient le Jurilçpnfultc Fcriier , le 
Seigneur de Roquclaure, & le Mini- 
ftre Marmet. Ferrier avoir autrefois • 
été Catholique , & U Cour en avoit 
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■— rr — . été fi perfiiadce , qu’elle l’avoit en- 
® voyédefapart auG)ncile de Tren- 
te ; mais c etoit alors un malheur 
inévitable à la plulpart des Sça- 
Tans ) fur tout à ceux qui s'étoient 
principalement addonnez comme 
Ferrier à. l’étude des belles Let- 
tres > de pancher vçrs le CalviniC- 
me î parce que fi d’un côté ils 
avoient aflèz de lumière pour dé- 
couvrir les abus qui s’étoient glif- 
fez entre les Catholiques , ils n’en 
avoient point afièz d’un autre côté 
pour prévoir que le moyen de corri- 
ger ces abus^ n’étoit pas deTe feparer 
de la communion de l’ancienne 
Eglife. 

Et de fait Ferrier ne fut pas plû- 
toft revenu des Ambaflàdes qu’il 
avoir exercées durant plus devingti 
ans » qu’il eut des conférences avec 
les plus habiles Minifttes de la nou- 
velle Sefte ; & que le fuccez leur eu 
fut fi avantageux , qu’il renonça pui- 
b!iquem«*nt a la foy Catholique à 
l’âge de (bixante lèize ans. 

Les Rclatioi^ du temps portent 

qu’il 
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qu'il y fut encore excite par deux 
confiHeraiions. L’une qu’il n’avoic 
tiré de la Cour aucune recompenfè 
de fes longs & importans fcrvices. 
L’autre que Pleffis- Mornay trou- 
vant îe Roy de Navarre irrité contre 
Gratius Ton Chancelier , lui perfua- 
da de s’en défaire, & de lui donner 
pour* Succelïèur Ferrier , fuppofc 
qu’il voulût bien devenir Calvi- 
nifte. 

Roquelaure étoit Catholique > 8 c 
on lui doit ce témoignage , qu’il 
ctoit demeuré ferme dans l’ancien- 
ne Religion , quoique lès meilleurs 
amis fuiïènt dans la Nouvelle : mais 
il avoit été fi peu inflruit dans fa 
jeunelTe de ce qu’il falloir croire , 
& il s’étoit mis lui-même fi peu en 
peine de s’en informer lorfqu’il s’é- 
toic veu dans un âge plus avancé , 
qu*il ne faifoit point de (crupule 
de croire qu’un homme fans violet 
la probité pouvoit accommoder fa 
croyance à fes inierefts. Enfin le Mi- 
nifire Marmet étoit Calvinifte de 
bonne foy , & tenoil le Calvinifrac 
Ttme ir. S 
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— pQur la meilleuic de toutes les Re- 

I J 8i^ • figions :,Ilétoit prévenu de Fopin'oa 
que la Sede étoit neceflaire -au fa- 
lut, & que Ton ne lailToit pas de fc 
damner quand on l’abandonnoit , 
quelques fortes que fulTent les rai- 
fons que Ton en euft eues. Le Duc 
d’Epernon parla au Roy de Navarre 
avec autant de vigueur que de ref- 
pe6k : Il lui remontra qu il ctotl 
* temps qu’il fît de ferieufes reflexions 
fur le party qu’il avoir à prendre *, & 
qu’il s’agiflbit à fon égard de fc ren- 
dre le plus heur-eux ou le plus mal- 
heureux de tous les hommes î.quc 
s’il quittoit le Calvinifme , & qu’il 
revint à la'Cour prendre la place de 
fuccefleur prefomptifà la Couronne, 
il ruineroit par cette feule démarché 
le parti des Catholiques zelez J U 
obligeroit celui des Politiques à 
traiter avec lui aux conditions ,qu il 
lui plairoit ; Sc il contraindroit les 
■ Calviniftes d’approuver fon chaii- 
eement bien loin qu’ils s’en plai- 
Iniflcnt : que s’il perfiftoit au con- 
raire dans la nouvelle Seékc , il re- 


Digitized by Google 



i 

DE HENRY III. Liv. VIII. xu ] 

duiroit le Roy Henry Trois à s’ac- ' 
commoder avec les Catholiques ze- * 5 ^ ' 

lezpouj^le perdre i & qu’cn ce cas 
les Calviniftes de France trop foi- ! 

bles pour le deffendre, feroient con- _ • 

traints de l’abandonner afin de fau- 
ver leurs biens , leurs femmes, leurs 
en fans , Si leurs propres vies : qu’il 
ne Ce trouveroit alors aucun Souve- 
rain , qui osât lui donner retr nre j 
parce qu’on ne le jugeroit pas aficz 
important pour rompre à fa confide- 
ration avec la Maifon d’Autriche i 
6i qu’ainfi s’il ne fe livroit lui même 
entre les mains de fcs plus grands 
ennemis , il ne pourroit éviter que 
des traîtres ou des gens trop inte- 
reflez ne le leur livralTent : qu’au re- 
lie il ne devoir point appréhender 
de perdre fa réputation , ni d’être 
aceufé d’inconftmce en redevenant 
Catholique , puilque fa conduite 
palTéeavoit alTez difpofcles perfon- « 
nés fages , à ne pis trouver étrange 
qu’il changeât de Religion ; qu’il 
^ avoit toujours efté doux & modéré } 

\ &que quoiqu’il eût le plus grand 

L S'J 
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" des interefts à paffer pour Calvinifte 

^ 5 ^ fervent , il avoit toujours témoigne 
aiïèz d’humanité pour lesjCathoIi- 
ques , &i de reipeél pour ks Eccle- 
iîaftiques de leur Communion : que 
l’on fe fouvenoit encore de ce qu’il 
avoit déclaré au Duc de Montpenfier 
que les Etats de Blois lui avoient 
envoyé , qu’il n’étoit pas Ci attaché 
au Calvinifme , qu’il ne fût preft 
d’y renoncer au moment qu’on lui 
montreroit qu’il conrenoit des er- 
reurs incompatibles avec le falut , 
& qu’erifin il s’étoit rendu fulped 
aux Calviniftes à la journée de faim 
, Barthélémy par fa conduite tout-à- 
fait oppofée à celle du Prince de 
Condé Ibn coufin germain : Car il 
s’étcic contenté pour aller à la Meflè, 
du fimple commandement que le 
Iloy Charles Neuf lui en avoit fait j 
an lieu qu’il avoit fallu que SaMa- 
jefté tirât le poignard qu’elle avoit 
au côté , & l’approchât du fèin du 
Prince de Condé pour iecontrain- 
' dre d’abjurer le Calvinifme dans 
TEgîi^e de faint Germain de rAu-, 
xerrois. 
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Les railbnnefflens dn Duc d’Eper- 
non exciteient une conteftation en- 
tre deux des trois Confeillcrs d’Etat 
du Roy de Navarre qui fe trouvoienc 
preièns. Roquelaure eflaya de lui 
prouver qu’une Confeffion de foi 
formée à Geneve en rail cinq cens 
cinquante- huit , c*eft-à-dire , il y 
' avoir vingt-Icpt ans lèulemenr, com- 
me étoit celle des Eglilès refor- 
mées de France , ne devoir point 
entrer en comparaifon avec la plus 
belle Couronne du monde , & Mar- 
• met au contraire menaça le Roy de 
Navarre de toutes les peines de l’En- 
fer s’il changeoit encore une fois de 
Religion quelque necdîîtc qu’il eût 
de le faire : Le Roy de Navarre qui 
auroit été bien aife de trouver un 
milieu entre ces deux terribles extre^ 
mitez , conjura Ferrier de lui dire 
fincerement Ion avis , & Ferrier ré- 
pondit qu’il ne croyoit pas que le 
Roy de Navarre pût fe dilpenler 
d’aller à la Cour de France , d’y de- 
meurer quelque temps , quand ce ne 
feroit que pour lever les ombrages 
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que (bn refus y cauferoit infaillible- 
ment , & pour contredire les faux 
bruits qui couroient de fa mauvaife 
intelligence avec Sa Majefté trés- 
Chrètienne : mais qu’un trop long 
fejour lui attireroit la jalouue des 
Calviniftes. Fetrier ajouta quepout 
la converfîon du Roy de Navarre elle 
n’étoit neceffûre , ni pour établir 
l’union entre le Roy de France & 
lui , ni pour entretenir la Paix , ni 
pour acquérir au Roy de Navarre 
l’affedlion des François , ôc qu’au 
contraire le premier avis certain • 
que les Calviniftes en recevroient, 
fuffi'Oit pour les obliger à ne plus le 
reconnoiire pour leur Chef, & à 
choifiren fa place le Prince deCon- 
dé : qu’a prés cette depofition le Roy 
de Navarre deviendroit également 
méprifableà la Cour de France, aux 
Catholiques zelez , & aux Politi- 
ques ; & que bien loin qu’il fe trou- 
vât en pofture de pourfùivre les ar- 
mes à la main fon droit (ur la Cou- 
ronne de France ; il ne lui (croit 
poflible de lever ni d’entretenir aur 
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tant de Troupes qu’il lui en faudroit — 
pour conferver la Souveraineté de * 5 
Bearn , & le peu qui lui reftoic de la 
Navarre. 

Mais la cônjonûure dont il étoit 
queftion n’ctoir point encore venue, 

& n’arriva que huit ans après. Le 
Roy de Navarre ne pûtfe refoudre,. 
ni à changer de Religion ni à faire 
nn voyage à la Cour de France & le 
Duc d’Epcrnon ne fut fatisfait lut 
aucune des propofitions qu’il avoir 
avancées. On elïaya de faire que les 
honneurs & la bonne chere fup- 
plealHrnt, à ce deffaut : Mais il eflr 
plus difficile fans conoparaifon , de 
fatisfaire les perfonnes que la for- 
tune a élevez au deffiis de leurs ef. 
perances , que les perfonnes qui. 
font nez dans les premiers rangs. 

^ Le Duc d’Epernon fut allèz prudent 
pour ne rien témoigner de Ion jufte 
dépit i mais il commença délors i 
concevoir pour le Roy de Navarre 
une averfion , qui fut auffi longue 
que la vie de ce Prince. ' 

Il y avoit lieu de fupofer que la. 

S iiij 
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négociation que l’on vient d’abrcgei 
* 5 8 I. demeureroic lècrete ; parce que la 
Cour de France & le Roy de Na- 
varre avoient un égal intereft de la 
fupprimcr ; mais le paici des Calvi- 
niftes tenoit plus de la Démocratie 
que d’aucun autre Gouvernement» 
& les Politiques ont obfervé de tout 
temps , que les Republiques eftoient 
plus (ùjettes â reveler It^urs (ècrets 
que les Monarchies. Le Roy de Na- 
varre qui fe feroit mis mal avec les - 
Députez des Eglifes Prétendues Re- 
formées, s’il ne leur eût rien dit de 
ce qui s’étoit paffé entre luy & le 
Duc d’Epernon , leur en découvrit 
quelques par ticularitez *, & ces Dé- 
putez prelupoferent auffi-tôt que 
s’ils ne les expolbient les premiers à 
la connoilfance publique ,Jes Ca- 
tholiques le feroient d’une manié- 
ré fi avantageufe pour eux , que plu- ' 
fieuFS de la nouvelle Religion y re- 
nonceroient. 

PleflSs- Mornay de qui la prévoyan- 
ce s’étendoit plus loin que celles des 
autres Confeillcrs d’Etat Calvini- 
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ftes > crût qu’il y alloit de l’intercft ■* 

particulier de ce Prince , que Jes * 5 ® 
Calviniftes publiaflènt les premiers 
la négociation du Duc d’Epernon. 

Car il fçavoic que le Prince de Con- 
dc s*étoit acquis beaucoup de cré- 
dit parmi les Calviniftes , non feule- 
ment par là conduite à la journée 
de Saint Barthélémy y mais encore 

Î >ar le voyage qu’il avoir fait en Al- 
emagne , & par les puiffans fecours 
qu’il leur en avoir menez. II pré- 
voyoit lâ-deftùs , que s’il leur pa- 
roilToit par une relation dreffee à la 
Catholique , que le R®y de Navar- 
re eût mis en queftion s’il abandon- 
neroit ou non la nouvelle Se<fte ; 
cela fiiffiroii pour achever de le dé- 
truire dans Icureftime , & comme 
les plus emportez de leur Parti y a- 
voient plus d’autorité fans compa- 
raifon que les plus fages , il ctoit à 
craindre qu’ils ne dcpo/àflentle me- 
me Roy pour mettre en fa place le 
Prince de Comdc. Cette conlîdera- 
tion parut fi preflànte à Pleflis-' 

Mornay , qu’il mit la main à h 
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plume , & compofà le Traite que 
l’on a de lui fur ce qui s’étoit palfé 
dans les diverfes entreveuës du Roy 
de Navarre avec le Duc d’Eper- 
non. 

Miîs comme on le tenoir déjà 
pour le meilleur Acteur en Fran- 
çois qu’il y eût entre les Calvini- 
Aes J & qu’il lui importoit fouve- 
rainement de (b maintenir dans cet- 
te réputation j au lieu de traiter 
fa maticre en Politique , il afFeé^a 
de faire une piece d’Eloquence \ 
il y réüfliît à la vérité pour ce qui re- 
gardoit le Aile : mais il en demeu- 
ra là , & il ne lâtisfit ni ceux de Ton 
Parti en general , ni le Roy de Na- 
varre en particulier. Car d’un coté 
ceux qui lûrent l’ouvrage de PleAîs- 
Mornay furent tellement irritez 
contre le Roy de Navarre , qu’ils lui 
euAènt ôté le commandement de 
leurs armées à la première occafion 
qui s’en fût offerte , fi la mort du 
Prince de Condé n’eût prévenu leur 
intention , & d’un autre côté les 
Catholiques zelez tircteht du me- 
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me oavrage toutes les preuves dont 
ils avoient befoin pour noircir la 
réputation des Rois de France ÔC 
de Navarre. 

Ils interprétèrent en la plus mau- 
vaife part la négociation du Duc 
d’Epernon, & ils prétendirent qu’il 
ctoit allé à Pamiers pour confirmer 
dans fbn Herefie le Roy de N ivarre, 

& non pas pour le convertir; Que 
le Duc d’Epernon avoit cû dans les 
conférences avec lui tout le fuccez 
qu’il s’en étoic promis } puis qu’il 
ne l’avoit prelTe que de confcncir 
que le Roy Henry Trois lui.appla- 
nift un chemin de parvenir à la Cou- 
ronne , en opprimant les Princes 
Catholiques qui reftoient feuls ca- 
pables de le traverfer; & qu’âpres- 
que les Calviniftes auroient la force 
en main , ils renverfèroient en Fran- 
ce l’ancienne Religion en moins de 
temp5 qu’il ne leur en avoit falu 
pour la ruiner dans l’Angleterre & 
dans l’Ecofiè. Les Emifiàir-es du 
Duc de Guilê contentèrent d’a- 
bord de dire ces nouvelles aux oreil- 
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ï < 8 I. enfuite les 

Prédicateurs eurent la hardiefle de 
les publier dans leurs Chaires i éc 
les Confefleurs efTayerent d'en con- 
vaincre leurs Penitens : On enché- 
rît, meme dans la fuite”} & l’on s’in- 
géra de faire pafler pour un crime 
irremiffible celle des actions de Hen- 
ry Trois, qui avoir été la plus ne- 
ceffaire au bien de Ibn Etat, On a 
remarqué dans l’Hiftoirc des Ré- 
gnés précedens, que la Maifon d’Au- 
triche avoir depuis quatre-vingt ans 
elïàyé de s’emparer de la ville de 
Geneve , dans la (êule veuë d’en- 
fermer les François de tous cotez,' 
ôc de leur ôter la communication 
avec les plus importans de leurs 
Alliez qui croient les’ Suides. Le 
Roy d’Elpag ne voyant que les voyes 
direétes ne fui réüdîlToient pas, avoir 
eû recours aux indireétes , & fourni 
* Elles font l’argent & des troupes au Duc 
dans les li- de Savoye , fous prétexté de faire 
^cs des valoir les prétentions qu’il avoit fur 

Roy de M ^ *1^® 

Dupuy. ' ce Duc ne la futprift deux ou troi^ 
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fois. Et les Genevois appréhendant ^ 
de fuccomber à la longue , avoient * 5 
cherché la protedlion de la France. , 
Tous les ConfèiÜers d’Etat de 
Henry Trois, fans en excepter au- 
cun avoient été d’avis qu’on l’acce- 
ptâr ; 3c les bons François qui n’é- 
toiêc entrez dans aucunParti avoient 
approuvé leur conduite. Cependant 
on prétendit que le Roy & (es Mi- 
niftres avoient en cela commis un 
péché fujet aux plus terribles cenfu- 
res du Saint Sit ge , 3f qu’on ne les 
en pouvoir abfoudre qu’à l’article de 
la mort , à moins qu’ils ne réparaf- 
fent tous les dommages qu’ils a- 
voient caufez. 

La Reine Elifabeth s’étoit avifée 
d’envoyer à Sa Majefté très Chré- 
tienne l’Ordre de la Jarretière , à 
l’exemple de la plûpart des RoiJ 
d’Angleterre, depuis Edouard Trois, 
qui en avoient ufé de même à l’e- 
gard de plufieiirs Rois de France. 

Le Comte de Derby l’avoit porté à 
Henry Trois , de la part d’ Elifabeth, 

& ce Prince avoit crû que la civilité 
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■ ne lui perraettoit pas de le refulèr. 

Mais on foutint que cet ordre avoic 
efté aboli par le changement de Re- 
’ ligion dans TAnglecerre , & que 
Henry T rois n’avoit pù l’accepter 
fans fe déclarer fauteur des Héréti- 
ques , d’une maniéré trop vifible 
pour lui être par donnée. Enfin on 
publia dans toutes les Cours des 
Princes Catholiques , qu’il s’étoit 
formé dans la Ville de Magdebourg 
en Allemagne , une Ligue à peu 
prés fêmblable à celle qui y avoitété 
conclue à Smalchalde en mil cinq 
cens trente- deux : Que le Roy de 
Navarre y étoit entré fur rcfperancc 
que les Confederez lui avoient don- 
née , de lui aider à recouvrer fur les 
Efpagnols la fucceffion de Catherine 
de Foix fa Bifayeule -, & que le Roy 
Henry Trois en avoir aufli (igné les 
Articles fur la promellè des Protc- 
ftans d’Allemagne , qu’ils feroient 
une puiflante diverfion dans les 
Pays-Bas, en même- temps que Sa 
. Majefté employeroit toutes fes for- 
ces , pour opprimer le Parti des Ca^ 
' tholiques zelez. 
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Ce fut dans cette conjonâure que 
parurent des Satires ü atroces con- ^ ^ *- 

tre Henry Trois, que l®n n’ofèroit 
les rapporter ici. Elles fubfiftcnt en- 
core dans les cabipets des curieux , 

& ce qu’il y eut dfe plus fingulier eft , 
que ceux qui les compoferent , ccri- 
voient en même temps , &‘des me- 
mes mains, pour la Maifon de Lor-* 
raine des Panégyriques fi outrez , 
que la plûpatt <les penCéesen étoienc 
ridicules. Ils foûtenoient que les 
Ducs de Lorraine & de Guife a- 
voient tous polïèdé & pofledoient 
encore la pieté & la valeur dans le 
plus haut degré où ces deux vertus 
te puilTent trouver icy bas j & qu’ils 
defeendoient en droite ligne de 
l’Empereur Charlemagne : Que U 
branche de Capet avoir ufurpe fur 
eux la Couronne de France : ôc que 
la conjondure étoit venue de leur 
rendre juftice. 

La vie molle de Henry Trois qui 
ne difconiinuoit point , fournit un 
fl beau prétexté aux Peuples , qu’ils 
ajoutèrent foy a la meilleure partie 
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■ de ce qu’il y avoit dans ces Libelles.' 
Un très grand nombre de Catholi- 
ques Fiançpis demeurez jufqiics là 
fans prendre de parti, s’alîemblereDt 
dans les Villes &. à la Campagne : 
ventrerent par Trotipes dans le Parti 
des Catholiques zelez , levercntdes 
Soldats , s’alîuierent des Officiers 
•qui les dévoient commander , & re- 
nouvelleient la Ligue que le Sei- 
gneur d’Humiercs avoir formée à 
Peronne en mil cinq cens foixante 
feize , à l’occafion que l’on a rap- 
portée en Ibn lieu. L’accroiflTement 
,de ce Parti vint à peu prés parles 
memes voyes que' celui des Calvini- 
ftes «’étoit formé, c’eft-à dire, que 
l’on y remarqua plus de liguez par 
cabale , que de liguez de bonne 
foy. 

Il feroit inutile de rapporter ici les 
noms des principaux , & on le fera 
plus commodément lors qu’il fera 
qiieftion de reprefèmer leur condui- 
te dans le détail. Les meilleures Re- 
lations conviennent que leur pre- 
'miere AlTembléc fe fit dans^I’appar- 

tement 
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tement que Boucher Curé de S.Be- « 
noîc avoir dans le College de For- ' - 

ter. On prit de grandes précautions 
pour engager la Botirgeoifie de Paris 
contre le Roy ; car avant que d’eti 
parler aux bons Bourgeois , on fon- 
doit exademcrît leurs genres & leurs 
inclinations j on leur expofoit en- 
fuite que la France, tant en general 
qu’en particulier, n’avoir jamais été 
n corrompue qu’cHe l’étoit alors ‘y 
que l’infolence des Favoris éioit par- 
venue à un excez infupportable aux 
Gens de bien , & que le Roy , bien 
loin de modérer leur infolence > 
l’augmentoit en leur donnant plus 
d’argent en un feul jour , que les 
plus ménagers de fes Predeccffèurs 
n’en avoient en mourant laiffé dans 
leur Epargne : Qu’il ^*y avoir pas 
lieu d’attendre que cette prodigali- 
té diminuât , puifque 5a Majeflé au 
lieu d’avoir égard aux plaintes que 
fës plus fideles Sujets lui avoient fai- 
tes, qu’Elle cntichiflbic trop le Duc 
d’Epernon *, leur avoir répondu qu*- 
Eiie rendtoit ce Duc û puillànc.#,- 
Tome T 
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Z que (es SuccelTeurs ne pourroienï 
lafFoiblir. Ceux des Bourgeois qui 
* refiftoient d’abord avec beaucoup 
de force à la tefttation , n’étoient 
plus follicitez , ou ne l’étoient plus 
de long-temps : Mais ceux qui y 
prétoient l’oreille , dli qui ne la re- 
pouflbienc que foiblement , iuccora- 
boient >ôtoutard , parce que l’on 
avoir étudié leur foible •, & l’on ne 
manquoic jamais de les attaquer par 
l’endroit qu’ils étoient prenables. Si 
' cétoit l’argent , on leur en fournif- 
foit autant qu’ils étoient d’humeur 
à fè vendre •, s’ils aimoient mieux les 
Charges , on leur en procuroit in- 
failliblement, & s’ils préferoient les 
plaihrs à toute autre choie , on ne 
raifoit point de fcrupule de les y en- 
tretenir , foiK pretexte que la fin 
que l’on fe propofoit , ren droit légi- 
timés les moyens pour y parvenir , 
que’ques mauvais qu’ils fulTent de 
leur nature. 

Apres que l’on le fut affuré des 
trois quarts de la Bourgeoifie de Pa- 
ris , on'divilà cette Ville en feize 


Digitized by Google 



Dt HENRY III. Liv. VIII. 117 
Qimrtiers , de l’on y mit autant de ^ 
Chefs qüi de voient infoi mer le *5 ° 
Confeil de la Ligue , de ce qui s’y 
pafTeroit d’important. Ce Confeil 
n’eut pas plutôt reconnu fa puilTan- 
ce dans la Ville Capitale du Royau- 
me , qu’il s*appliqua à l’étendre 
dans les principales de chaque Pro- 
vince. Il ne reftoitpius que défaire 
agréer la Ligue à la Cour deRomej 
& !e Confeil du Duc de Guilè s’i- 
magina qu’il ne lui feroit pas impof- 
fible d’y parvenir. Il jetta les yeux 
fur le Pere Mathieu, jefuite , à cau- 
fe des étroites correfpondances qu’il, 
enttetenoit avec cette Cour j. & le- 
Cardinal de I^ellevé eut ordre de le 
prefenter au Pape. Les Cardinaux 
de la Fadtion d’Efpagne employè- 
rent tout leur crédit , pour obtenir 
que le ferment que l’on exigeoit des; 
Liguez en France , fuft approuvé- 
par le Saint Siège , & l’on en de- 
meura- là pour lors ; Car outre que 
l’bn fçavoit que le Trtfor de l’Egli- 
fc étoit epuifé, l’on préfuppofoit pru-^ 

demment que la Cour de Rome^ 

■ 
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~ J ^ 5 1 . ~ 'aptes avoir fait la première démar- 
che en faveur de la Ligue , qui fe- 
loit celle de la confirmer , fetoir o- 
bligée non leulement à lui fournir 
de temps en temps des fommes con- 
fiderables j mais encore à follicirer 
les autres Princes Chrétiens de fui- 
vre Ton exemple. La Cour de Rome 
changea pourtant de face dans le 
-- temps que le Pere Mathieu fût en 

chemin , Ôc le Pape Sixte Quint fuo 
céda à Grégoire Treize. Sixte étoir 
a la vérité de très balle naillance ;• 
mais il ne laillbit pas d’être le plus^ 
grand Politique de Ibn temps. Il a- 
voit pris tant de foin de s’informer 
des divers interefts des Princes Chré- 
tiens , qu’il n’ignoroit ni l’ambition 
de la Mai(ôn des Lorrains , ni les 
/ divers motifs pour lefquels la Ligue 
avoir été formée. 

Le Cardinal de Pelleté & les Mi- 
ntftres d’Efpagne qui refidoient à fz 
Cour , n’oublierent pas de lui re- 
montrer que le temps croit venu 
d’abolir les libertez de l’Eglilè de 
France» ôi. de réduire cette Couron 
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ne à la meme fujetion , à 1 egard du ~ 

Saint Siégé , où fe trouvoient les * 5 ^ 
autres PuiiTarices Chrétiennes, ils 
ajoutèrent que les Légats & les 
Nonces des precedens Papes na- 
voient pù obtenir des Rois de Fran- 
ce 3 que le Concile de Trente fuft 
reçu Hans toute Ton étendue ic’eft-à- 
diie aujfli bien pour la Dilcipline que 
pour la Doélrine, 5 c que la Ligue 
répondoit de cet événement , pour- 
vu que Sa Sainteté lui donnaR Ton 
approbation. Mais Sixte étoit trop 
perfiiadé que la grandeur du Saint 
Siégé confiftoit à tenir la France ëc 
rEfpagne dans un fi’jufte contre- 
poids , que Tune de ces deux Mo- 
narchies n’accablaft pas l’autre ÿ Sc 
que fi les Papes étoient aïTez impru- 
dens pour lepermettre , ils devien- 
droient de amples Aumôniers de 
celui des deux Rois qui vaincroit 
l’autre. De plus , Sa Sainteté avoit 
de'ja formé le deffein d’ôter le 
Royaume de Naples aux Efpagnols, 

& les fix millions d’or qu’EUe épar- 
gna avec tant de ménage , durant les 
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cinq années moins deux mois de ù. 
Papauté, & que l’on trouva dans le 
Château S. Angt après fa mort , en 
forent une évidente preuve. * Elle 
avoir de cette forte intereft de favo- 
riièr le Roy Henry Trois, quand 
ce n’auroic été que pour l’obliger 
à faire diverfion des cotez de la 
Guyenne , du Languedoc , & de Pi- 
cardie , pendant qu’elle les occu- 
peroit dans l’Italie î & pour lui en 
donner les moyens ,il nefaloitpas 
l’affoiblir , en appuyant la Ligue 
contre lui. Mais d’ailleurs iî Sixte 
euft refofé nettement de confirmer 
la Ligue , il *fe leroit trop toft dé- 
couvert , & les Miniftres d’Efpagnc 
qui l’obièrvoiçnt , auroienrt â contre 
temps apperçû qu’il tramoit une 
grande entreprife à leur dei^vanta- 
ge. Ce fut donc pour les endormir, 
& pour amufer le Jefiiite Mathieu 
& le Cardinal de Pellevé , que Sa 
Sainteté leur dit ; Que les railbns 
d’Etat & la bi<"n feancc ne lui per- 
mettoient pas de fe déclarer n-tôt 
contre le Roy de France qu’EII^: 
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<lrouvoit établi , & qui ne lui avoic ■ 
encore donne ni fujet ni prétexte de * ^ ^ 

mécontentement i mais que dans la 
fuite du temps , il s’ofFriroit infail- 
liblement desoccafions de fatisfaire 
la Ligue , & que Sa Sainteté profite-, 
roit de la première. 

Enfin les Proteftans d’Allemagne 
avoient convaincu le Conlêil d’Etat 
de Henry Trois , que la Ligue étoit 
devenue fi puifiànte , ôc qu’elle a- 
voit de fi étroites liaifons avec l’Efi 
pagne , qu’elle opptimeroit Sa Ma- 
jefté très Chrétienne, fi Ellenes’ap- 
puyoit du fecours des Etrangers : 

Q^e quand le Roy de Navarre obli- 
geroii le Party des Calviniftes à Ce 
déclarer pour Elle , il ne lui fufïi- 
roit pas , & que pour refifter au Duc 
de Guife, Elle auroit befoin de tren- 
te mil Soldats Allemans : Que les 
Princes & les Etats Proteftans lui 
offroient cette armée , fuppofé qu*- 
Elle vouluft former avec eux une 
Alliance offenfive & deffenfive J & 
que le Icul avis que les Catholiques- 
stelez en recevroient , les contrains 
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droit de rentrer dans leur devoir^ 

*5 ou les expofèroit a une perte afleu- 
rée. Les moins fciupuleux du Con- 
feil de Henry Trois avoient été d’a- 
vis d’accepter cette propofition , & 
les autres ne ‘l’avoicnt rejettée que 
jufqucs à ce que l’aflîftance des Al- 
Icmans leur fuft devenue abfolument 
neceflàire. Sixte Cinq en étoit in- 
formé de bonne part , & comme il 
prévoyoit qu’en ce cas la Religion 
Catholique fiiccomberoiten France» 
bien loin de foufFrir que Henry III. 
traitaft avec les Proteftnns, il étoit 
refolu de lui offrir de l’argenr pour 
l’en empêcher. 

Le Parti de la Ligue étoit fujet aux 
mêmes inconveniens que lés autres 
^ qui l’avoient précédé ; puis qu’il ne 

s’y pafToit rien qui ne vint à la con- 
noiflance du Roy de Navarre & du 
Duc d’Epernon. Les Relations du 
temps ne conviennent pas des per- 
fonneï qui rrahiffoient le Duc de 
Guifè » & d’ailleurs elles ne les nom- 
ment que par foupçon. Ce qu’il y a 
de ceit^ , çft que le Roy fçavok 
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dans la dernière exadiiude tous les ^ 
attentats formez contre Ton autori- * 5 ° * 
té , & que nonobftant il Ce condui- 
foit de meme que s’il les euft igno- 
rez , foit qu’il euft pafle de l’excez 
de la crainte à celui de la confiance, 
ou qu il fc fentift trop foible pour 
y remedier , quand meme il Ce trou- 
veroic fécondé par les Calviniftes 
de France, & parles Proteftans d’Al- 
lemagne. C’étoit en vain qu’on lui 
rapportoit que Ion ne voyoic dans 
les Provinces , que des hommes qui 
couroient la pofte par des chemins 
de traverfes , que de la Cavalerie & 
de rinfanterie , qui filoient vers 
leurs rendez-vous , & que des Af- 
lèmblées publiques Sc fecrettes, dans^ 
les plus importantes Villes : Le Roy 
de France ne s’en émouvoir point , 

& la Reine Mere, dit-on, le con- 
firmoit dans fon infenfibilité : Les 
Catholiques zelez ne fe remuoient 
que parla crainte de fiiccomber (bus 
des ennemis qu’ils n’avoient point 
- encore prévûs , 3c fur l’avis qu’ils 
pvoient reçû de divers endroits 
Tâmf JF. y ^ 
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d’Allemagne i que les Proteftans & 

» 5 8 I* les Calviniftes avoient formé une 
lî^gue oppofee à celle de France » 
que le moyen pour les ralïèurer n’c- 
toic pas moins infaillible qu’aifé , 
qu’il ne falloir pour cela qu’em- 
pêcher les Calviniftes de fc remuer. 

Le Roy crut fa Mcre d’autant plus 
volontiers qu’il (buhaitoit que ce 
qu’elle lui difoit fuft véritable. Il 
ne prit néanmoins que deux mefures 
pour traverfer les divers mouve- 
mens des Liguez : l’une fut de tirer 
parole du Roy de Navarre, que ceux 
de fon Party obfervetoient à l’ave- 
nir avec une extrême exactitude le 
dernier Edit de Pacification : l’autre 
défaire publier par tout le Royaume 
une Déclaration , qui deffendoit les 
entrevues lècrettes j les Aflèmblées » 
& les enrollemens des Soldats, fans 
ordres de la Cour i lut peine du cri- 
me de Leze-Majefté. Les troubles 
^ que l’on vient de reprefenter , n’em- 
pechoient pas néanmoins les Favo- 
ris de travailler à leur propre ag- 
igrandiffement i & le Ducdejoyeuie 
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fit tant de fois fouvenir le Roy qu’il 
lui avoir promis le Gouvernement 
du Languedoc , qu’enfin Sa Maje- 
ftc aflembla un nouveau Corps d’Ar- 
mée , pour dépouiller le Duc de 
Montmorency. Mais le Roy de Na- 
varre qui en eut avis , dépêcha un 
de Ces Confidcns à la Cour, pour y 
reprefenter que Sa Majefté très- 
Chrétienne , qui venoit de lui or- 
donner qu’il obfervât le dernier Edit 
de Pacification, alloit Elle-même y 
donner atteinte : Qu’il n’étoit pas 
poflible que les Troupes qui mar- 
choient vers le Languedoc nepaflàf- 
Icnt fiir les terres des Cal vinifies , & 
n y fiflènt quelques dégafts j & qu’il 
ti en faudroir pas davantage pour ir- 
riter le Party Calvinifte , de même 
pour l’obliger à Ce joindre avec celui 
des Politiques ; Que la Cour les au- 
roit a-nfi tous deux fur les bras , Sc 
que fi les Liguez l’attaquoicnt en 
meme temps, elle periroit fa ;s ref- 
fource. Ce que mandoit le Roy dé 
Navarre étoit fi plaufiblc , que le 
Roy n en ofà difeonvenir j mais de 

yij 
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plus } comme fi Sa Majefté trés- 
^ Chrétienne fuft revenue d’un pro- 
fond afibiipiflèment j Elle ne fe con- 
tenta pas de fufpendre la marche de 
fes Troupes vers le Languedoc ; 

Elle pria encore à fon tour le Roy 
de Navarre de reconcilier le Duc de 
Montmorency avec le pere du Duc 
de Joyeulè j ce qui paroiflbit d’au- 
tant plus difficile, que les Politiques 
croient encore outrez de l’affront 
qu’on leur avoir fait , en prenant fur 
eux le Château de Saflènon , fans 
leur avoir déclaré la guerre. Mais 
Ghaftillon ôc Clervant que le Roy 
de Navarre employa pour adoucir 
refprit du Duc de Montmorency , 
y travaillèrent avec tant de l'uccez , 
qu’il fe contenta qu’on lui rendift j 
fon Château. Il remit entre les mains J 

de fes deux Médiateurs , tous les 3 
autres differens qu’il avoir avec les i 

deux Joycufes, pere & fils , & les î 

Médiateurs les terminèrent au gré 
des Parties. 

' Le fèrvice qu’ils rendirent au Roy 
Henry Trois dans cette rencontre , 

J 

fi' 

f " ^ 

^ . ' 
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ne fut pas rout-à-fait defintereffe , 
puifqsie les Calviniftcs envoyèrent 
incontinent après à la Cour , des 
Députez qui demandèrent quon 
leur permift de tenir dans la Ville 
de Montauban , une Aflemblée ge- 
nerale de leurs Eglifès. Ces Depu« 
tez furent écoutez avec d’autant 
plus d’indignation , que le même 
Party Calvinifte pendant qu ils c- 
toient lur leur route , avoit de là 
propre autorité fait publier cette 
Aiï'emblée , & déterminé le temps 
qu’elle dureroit , pat un attentat 
contre la Majefté de Henry Trois , 
qu’il n’étoit ni fûr ni honnête de dif- 
firauler , outre que le Confeil d’Etat 
ne prévoyoit que trop que fi le Roy 
accordoit aux Calviniftcs la grâce 
qu’ils demandoient , la^ Ligue en 
prendroit le prétexté quelle cl^r- 
choit peut- être. de fe foûlever. Ce- 
pendant le Roy s imagina qu il fa- 
foit dans la conjonélure prefente , 
ne rien refufer au Roy de Navarre. 
Il lui envoya en bonne forme le 
confentement qu’il demandoit ; & 

- - - ^ V iij 
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J J illui ordonna de lui écrire déftr- 
“ ^ * mais avec la même familiarité, donc 

il avoir accoutumé d’ufer avant la 
derniere retraite de la Cour de Fran- 
ce : C eft-à-dire , qu’au lieu de l’ap- 
peller Sire, comme tous les autres 
François , fans diflinûion de la 
naijOTance , des rangs & des Char- 
ges, il le nommât fimplemcnt mon 
Maître. Cette particularité eft tout- 
à-fait finguliere , & il feroit auffi 
mal-aifé de deviner la railbn pour 
laquelle le Roy de Navarre deman- 
da cette grâce , que de deviner le 
motif par lequel le Roy de France 
l’accorda , puis qu’enfin les mots 
de mon Maître fignifioient quelque 
chofe de plus fournis pour le Roy 
de Navarre , que le mot de Sire. 

Quoi qu’il en foit , l’Aflèmblce 
de Montauban fut tenue ; & le Roy 
de Navarre, le Prince de Condé, 
Cliaftilîon , le Comte de Laval , ÔC 
le Vicomte de Turenne, que les EC- 

E agnols venoient de mettre en li- 
crté , après avoir receu de lui cin- 
quante mil éçus pour fa rançon , s’y 
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tfOuvercnt.C’étoient-làles plus con- 
fiderablcs du Parti Calviniftc j & * î o 
quoique les Députez des Provinces 
y euflènt comme auparavant voix 
délibérative & decifive , il étoit 
neanmoins certain qu’ils fe range-n 
roiët au (èntiment-de ce^deux Prin- 
ces , & de ces trois Seigneurs, pour- 
vû qu’ils convinflènt de ce qu’il y 
auroic à faire : Le Roy de Navarre 
y montra tous les Mémoires qu’on 
lui avoir envoyez du prodigieux ac- 
croillèment de la Ligue , & qui ne 
contenoient pourtant que les patti- 
cularitez que l’on vient de rappor- 
ter, Il conclut que fi les Catholique» 
zelez attaquoient Henry Trois , 
comme ils feignoient de vouloir 
l’enireprendrc , ils cxcitcroiem unC' 
entière révolution dans la Monar- 
chie Françoilè , ou du ihoins ils ré- 
duiroient le Roy à la neceffité de 
fe joindre à eux , pour accabler à 
communes armes le Parti Calvinifte: 

Que fi ce Parti conlèrvoit les Places 
de fiireté qu’on lui avoit accordées , 
il faoit en état de refifter durant 
' “ Viiij 
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quelques années, pendant lelquelles 
on pouvoit faire naître des occafions 
de diviler (es cnnemis,fuppofé qu’el- 
les ne s’offriffent pas d’elles memes. 
Au lieu que fi laCour & laLigue fon- 
doicnt fur eux immédiatement apres 
la reftitution de ces Places, leur ruine 
ne feroit tout au plus l’ouvrage que 
d’une feule Campagne i puis qu’ou- 
tre l’inegalitc de leur nombre , il ne 
leur refteroit plus aucune Forterefle 
capable de les ir.etnc à couvert des 
infultes de leurs ennemis. 

La conjedure du Roy de Navar- 
re fut univerfèllcment approuvée , 
& l’on réfblut de ne point rendre les 
Places de fûreté. Les Calvinifles ne 
manquoient que d’un prétexté plau- 
fible pour les retenir, &leplusvray- 
fembiabie qu’ils inventèrent , fut de 
prétendre que l’unique motif qui 
avoir obligé la Cour, premièrement 
à leur donner ces Places , & depuis 
à confêmir qu’ils les gardaflent en- 
core pour quelque- temps , a voit été 
que les derniers Edits de pacifica- 
tion n’étoient point encore exécu- 
tez. On le prouva par une infinité 

I 
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d'exemples dont la plupart ccoient — — — 
véritables , à caufe que ni la Ligue 1 5 ^ 
ni les Politiques n’avoient prefque 
rien voulu relâcher de ce qu’ils a- 
voient pris durant la dernière Guer- 
re. Ainfi quand le Confeiller d’Etat 
Bellievre fut arrivé à Montauban , 

& qu'il daman da de la part du Roy 
que les Places de fûreté fuflent re- 
mifes à Sa Majefté , puifque le ter- 
me en étoit échu ; les Députez que 
les Calviniftes avoient nommez pour 
conférer avec lui, repartirét d’un ton 
décifif ; qu’ils fupplioient la Cour de 
confirmer encore pour quelques anr 
néesjla permiflîon qu’elle avoir don- 
née de les retenir ; ôc qu’elles leur 
étoient tellement necelTaires dans 
la conjonéture prefente , qu’ils ai- 
moient mieux foûrenir une dixiéme 
Guerre Civile que de s’en défaifir. 

Bellievre rapporta cette réponfe 
au Roy , & Sa Majefté délibéra dans 
fon Confeil fi elle entreprend^oit 
cetre Guerre. Le même Belliévre , 
Villcroy , & le Prefident Seguier 
furent d’avis de la faire , & fe fonde-; 
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' renc fur une raiHjn à laquelle il n’y 
1581. jjyQjt point de répliqué- Ils fou- 
tinrent qu’il croit abfolument ne- 
celTaire de ruiner le Parti Calvini- 
fte en quelque maniéré que ce fût j 
puifque fi l’on s’en abftenoit , il for. 
mcroit avant qu’il fût peu une Répu- 
blique au milieu de l’Etat : Que 
^ comme Sa Majefté ne le pouvoit 
fans le Iccours des Catholiques ze- 
lez , Elle étoit a {Tarée d’en venir à 
bout par leur afiifiance : Que l’in- 
tereft qu’avoii la Ligue d’extermi- 
ner les Calvini(les,n’éroir pas moin- 
dre que celui du Roy , & que par 
confequent il ne falloit pas craindre 
- qu’elle fc relâchât ou s’accommodât 
avec eux , avant que Touvrage fût 
entièrement achevé. 

Le Roy qui toute fa vie avoit haï 
les Cal vinifies , auroit apparemment 
appuyé cet avisj mais les Favoris le 
jugèrent incompatible avec l’accroiC* 
fement de leur fortune. Ils s’imagi-* 
nerent qu immédiatement apres que 
les Calviniftes (êroient exterminez, 
le Duc de Guife Sc les principaux, de 
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la Ligue les fupplanteroient , & il ““ 
n’en fallut pas davantage pour obli- * 
ger le Duc d’Epèrnon à difluadcr la 
Guerre. Le Roy n’ofa ou n’eut pas 
la force de le contredire , & l’on ex- 
pédia vers la fin du mois de No- 
vembre mil cinq cens quatre-vingt- 
cinq , une Déclaration qui confen- 
toit que les Calviniftes rctinlTenten- 
core ^our deux ans , les Places de 
fûretc qui leur avoient etc accor- 
dées par les derniers Edits. 

La Guerre fut ainfi différée au de- 
dans pour quelques mois ; Et le Roy 
lè feroit trouvé fans inquiétude, s’il 
n’cuft eû fujet de craindre que les 
Impôts extraordinaires dont Tes Su- 
jets étoient uirchafgeï , rc les pot— 
taffent à fc fôulever. Il les entendoit 
fouvent, lors qu’il pafToit dans les 
ruës de Paris , fe plaindre de la mul- 
titude des Offices , des nouveaux 
Edits buriàux , de la mauvaife ad- 
miniftraiion des Finances, &de U 
profufion que Sa Majcfté enfaifoit. 
Ils lui reprochoient que durant l’an- 
Bcc mil cinq cens quatre- vingt-cinq» 
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L qui n’étoit point encore écoulée , il 

* ^ ° avoir prodigué jufqu’àcinq millions 
d ecus : le Parlement & la 

Chambre des Comptes avoient pu- 
blié par fon ordre pour cinquante 
millions d’Edits , dont il n’étoit pas 
entré deux dans Tes coffres : Que les 
Favoris en avoient touché une par- 
tie , & que le refte avoir efté parta- 
gé entre les Intendans des Finances, 
les Secrétaires d’Etat qui avoient 
porté les Edits aux Cours Souverai- 
nes , aux Gens du Roy qui avoient 
favorablement conclû pour les véri- 
fications , & aux Raporteurs pour 
les avoir favorables ; Qu’ après tout 
;» cela Sa Majefté donnoit encore pour 
avoir de l’argent comptant, les Im- 
pôts à ferme pour la moitié moins 
de leur jufte valeur ; Qiie les Trefo- 
riers de l’Epargne s’approprioient 
plus de la moitié des deniers qui en- 
troient dans leurs coffres ; Et que le 
refte fe confumoit par la malheureu- 
Ic invention des comptans , avec la- 
quelle fous pretexte de mettre de 
l’argeiit a part , afin de payer les 
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Parties fecretes & preflTées , qui ne 
pouvoient foufFrir de retardement, 
îâns apporter un extrême préjudice 
aux affaires de l’Etac i on tiroit de 
l’Epargne les deniers les plus liqui- 
des pour les employer , non point 
à payer des Efpions & des Penfîon- 
naires dans les Pays Etrangers j à 
acheter des Places & des nommes 
d’importance j à recompenfer plu- 
tôt , & avec moins d’éclat les per- 
Ipnnes qui donuoient de falutaires 
jivis i mais à ^o .tenter l’avarice & 
le luxe de trois ou quatre perfon- 
nes. 

Le Roy perfuadé que s’il ne fà- 
tisfaifoitles peuples au moins en ap- 
parence , ils pafïeroient des plaintes 
à la rébellion , établit à Paris une 
Chambre qui fut appellée Royale, 
pour la recherche des Financiers SC 
des Partifans ; Elle fut compofée de 
vingt Juges , dont dix-fept- avoient 
efté tirez du Parlement , & trois de 
la Chambre des Comptes ; & elle 
comença fes feances par le'procez de 
deux des plus haïs d’enW€-eux,quf 
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J , g J croient Habert & Jaupitre. Toiït le 
^ ' inonde c^eroit que les fommes im- 

menfes que le Roy enrecevroit,tour- 
neroient à la décharge de fes Sujets: 
mais il parut par 1 événement, qu el- 
les n’avoient été deftinces que pour 
les Favoris , & pour ceux des Cout- 
tifans qui contribuoient le plus aux 
plaifics de Sa Majefté. On permit à 
tous les Financiers qui furent accu- 
fez & convaincus de peculat , de fe 
racheter pour fi peu d’argent , qu’il 
ne montoit quelquefois pas à la cen- 
tième partie de ce qu’ils avoient vo- 
lé, & les Liguez trouvèrent en cela 
l’occaHon qu’ils cherchoient , de 
faire courir le bruit qu’on ne re- 
cherchoit les gens d’affaires , que 
pour avoir part à leur larcin. 

Le Roy lupprima encore foixante 
fix Edits tous vérifiez en Parlement, 

1 6c rabaifia les Tailles de (èpt cens 
mil livres. Il feignit encore d’avoir 
une fincere intention de modérer fa 
dépeniè , & il commença par le re- 
tranchement de ce qu’il y avoit de 
plus fiiperflus d^ns (a mailbn & firr 
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fa table. Comme il fçavoic que le “ 
Duc de Guife s’étoit principale- 
ment infinué dans les efprits parles 
extraordinaires carelïès dont il uibit 
a l’égard de toutes fortes de perfon- 
nés -, par les manières obligeantes 
dont il faluoit , ôc par la coutume 
qu’il avoir priiè de donner , quand 
il entroit che2 lui , fon ch^eau I 
- Ion Portier , par la raifon ( di(oit-il ) 
que les Gentilshommes qui lui fai- 
loient l’honneur de le vifiter, ne 
vouloient pas fe couvrir devant lui, 
& qu’il ne pouvoir fouffrit qu’ils lui 
parlaffcnt découverts fans qu’il le 
fût auffi. Sa Majefté afFeéla durant 
quelques mois , non pas de l’imiter, 
mais de fe rendre populaire autant 
que la Royauté le permettoit. Elle 
fe fit voir très fouvent en public j 
& elle compofa fi bien fon vifage, 
que fon accueil étoit charmant, 8c 
fa mine riante. Elle crût fut le me- 
me principe fe purger de la calom- 
nie de favorifer les Hérétiques , en 
aflîftant aux Mefles hautes & aux 
Prônes de fa Patoifle , & en don- 
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nant de favorables audiances aux 
I j O I . des Provinces & aux Pari- 

fiens , qui le jilaignoient de ce que 
les Calviniftes formoient dive s at- 
tentats contre les Catholiques , dans 
les lieux où ils étoientles plus forts. 
Mais les Souverains ne font pas 
toujours capables de continuer long- 
temps ce qu’ils font à regret, le Roy 
fe reflèrra bien- tôt dans fon Cabi- 
net & n’y receut que les Favoris & 
les autres perfonnes capables de le 
divertir. 

Les Liguez ne perdirent pas une 
fi belle occafion de reprelènter aux 
François reliez dans les interefts de 
la Cour , que puifque le Roy n’a- 
voit feint de reformer l’Etat que 
pour amufer les fimples, il n’y avoir 
^ plus de temps à perdre , & qu’il en 
faloit venir à la dégradation de Sa 
Majellé. Des Théologiens apoftez 
foûtinrent dans des Satyres impri- 
mées avec foin , & dillribuées gra- 
tuitement , qu’on étoit obligé en ' 
conlcience de dcpoler un Souverain 
.qui s’acquitoittout-à fait mal de fon 

devoir i 
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devoir : qu’il n’y avoir que la Puif- 
fance bien ordonnée qui fuft légiti- 
mé J & qu’il n’y avoir que la légiti- 
mé qui vint de Dieu •, que quand 
un Souverain devenoit Tyran , en 
prenant plus de foin de Tes propres 
affaires ou de fes plaifirs , que du 
bien de fes Sujets j il violoit égale- 
ment le droit divin , le naturel & le 
pofitif , 8c qu’il n’étoit pas moins 
contre le bon fens qu’un Prince de- 
meuraft Roy , apres que l’on avoir 
reconnû qu’il n’avoir point allez de 
lum ere pour gouverner , que fi l’on 
Ibuffroit qu’un guide qui auroit per- 
du la veuc perfidât lans cette fof'él: ô. 

-La Faculté de Théologie de Paris 
ne fut point exempte de Doéteurs 
qui appuyoient ces infolentes Pto- 
pofitions , 8c l’on ajrù e que le Duc 
de Guife fit premièrement confulrer 
la Sorbonne , s’il y avoir des Cas 
dans lefquels il fût permis de dépo- 
1er les Rois ; 8c qu’aulfi lôt qu’on 
lui eut répondu à fon gré , il alla lui- 
même remercier les Doéteurs decet- 
ce Société qui lui avoient été favo- 
Tome /r. X 
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tables , & les aflura qu’il avoir cii> 
quante mil Soldats prefts pour ap- 
puyer leur décifion. L’emportement 
des Théologiens n'approcha pas 
néanmoins de celui de Pierre Def- 
guain Belleville , Gentilhomme du 
Pays Chattrain , qui fut trouvé faîE 
d’un libelle diffamatoire qu’il avoic 
compofé & écrit de fa propre main. 

Sa Mqcfté que l’on y dépeignoic a- 
vcc les plus noires couleurs , com- • 
manda qu’on le lui menât > & l’in- 
terrogea fur la véritable caufê qui 
l’avoit excité â déchirer la réputa- 
tion de fjn Souverain pat des ma- 
niérés fi atroces. Belleville repartit 
infblemmenc qu’il n’avoit fondé fon 
ouvrage que fur le bruit commun & 
fur la voix du peuple j & le Roy lui > 
répliqua que le Public & lé Peuple 
le plaignoicnt avec raifon , de ce que 
Ton ne punifiôit point avec aflez de 
Icverité les gens auflS coupables que 
Belleville*, mais que Sa Majefté y 
' alloit remedier,avec plus d’exaébtu» 
de que l’on n’auroit defiré, & de fait 
Elle le renvoya fui le champ au Bai» 
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leroent , qui le condamna à erre pen- 
du & brûlé avec Ibn libelle. 

Le Duc de Guife eue avis fur U 



fin de la nie ne année > que la Cour 
prenoic de fccrctes mefures pour le 
Faire ariècer de comme U profpeii-.- 
té de Tes affaires n’avoit point en- 
core achevé de corrompre fon juge- 
ment , il crut qu’il faloit mettre h 
perfonne en fûreté. Il fe retira dans 
cette vûë en Champagne , où il éiok 
affuré que les Favoris n’avoient gar- 
de de tien entreprendre contre lui, 
puifquc d’un côté cette Province* 
écoit toute ligueufe , & d’un autre 
côté il y auroit d point nommé reçù' 
les fêcours de Lorraine & des Pays- 
Bas. Il lui échapa en partant de* 
mettre la main fur fa batbe , & de* 
dire au Ptefidènt Seguicr , qu’eUç- 
auroit le loifir de devenir blanche « 


avant qu’il retournaft auprès du Royj 
mais par malheur pour lui il ne tim 
pas fa- parole. Le Cardinal de GuifC! 
ton frère le fuivit quelque temps- 
après , fous prétexté de refidèr dans; 
l’AcchêV^chc de Reims doncilétoi|£ 

X ij, 
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_ pourvu , & il y mena le Prince 
de Joinville , fils aîné du Duc de 
Guife. 

Les autres Princes de la Maifon 
de Lorraine paffèrent dans les lieux 
où ils dévoient commander des 
Troupes > & la Ligue n’actendoic 
plus que l’occafion de fe déclarer , 
quand les Calviniftes la lui fourni- 
rent fans y penfer. On ne fçait s’il 
n’étoic pas polfible de garder long- 
temps entre- eux un fccret d’impor- 
tance J parce qu’il faloit qu’on le 
communiquaft à trop de gens; ou 
s’ils eurent befoin pour obliger les 
Proteftans d’Allemagne à conclure 
'Une Ligue ofFenfive 6c deffenfive a- 
vec eux J de les convaincre que les 
afF lires du CalviniFme n’etoient pas 
fî déplorées en France , qu’on le pu- 
blioit par tout le refte de l’Europe , 
mais il eft confiant qu’ils rendirent 
publique la Déclaration que Henry 
Trois leur avoit envoyée pour leur 
permettre de retenir encore durant 
deux ans les Places .de fureté ,• & 
que le Duc de Guife ne l’eut pas 
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plûiôt appris , qu’il acheva de fe jet- «' 
ter entre les bras de l’Efpagne. Il ** 
conclut avec elle àjoinville un Trai- 


te plus ample que les précedens , & 
Jean Bnptifte Taxis Chevalier de S. 
Jacques , & Jean de Moura Cheval- 
lier de Malthe , le lignèrent au nom 
du Roy Philippe Second. Ronce- 
rolles Meneville le confirma en 


■ qualité de Procureur du Cardinal 
de Bourbon , qu’il appelloit premier 
Prince du Sang & Succelïèur pre- 
fomptif de la Monarchie Françoi- 
fe,& les Ducs de Guile & de Mayen- 
ne l’approuvèrent, tant en leur nom 
qu’en ceux du Cardinal de Guife, 

& des Ducs d’Aumale & d’Elbcuf. ^ 


Gomme ce Traité eft fort long j 
les curieux pourront le lire en 
François dans les raanuferits de Be- * 
thune , & en Efpagnol dans l’Hi- 
ftoire imprimée de Herrera. Les 
principaux articles en furent : 

f )Our conlêrvet la Religion Catho- 
ique dans la France & dans les Païs- 
Bas , il y auroit Ligue offenfive & 
deffenfivc pour toujours - entre Sa 
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— T — T Majcfté Catholique & fes Succef- 
T feuts d’une parc , & le Parti des Ca- 
tholiques zelez François de l’autre : 
Qu’iramediateraent après la mort 
de Henry Trois le Cardinal de 
Bourbon lui fùccederoif. Et que l’on 
exclucroit de la Couronne de Fran- 
ce tous les Princes Heretiques , & 
for tout les Relaps , te de |ï1us ceux 
qui le trouveroient avoir été ou (ê- 
' roient aâ:uellement Fauteurs des 
Hérétiques ; Que le Cardinal de 
Bourbon à fon aveoement à la Cou- 
ronne, renon vell croit le Traité du 
Gâteau- Cambrelîs fait entre le Roy 
Henry Second te le Roy Philippe 
Second , ôc repareroit toutes les 
contraventions que les François y 
^ auroient faites : Qu’il bannitoit par 
un Edit public touTfes Heretiques , 
te qu’il ooligeroit les François â re- 
cevoir le Concile de Trente , auffi- 
bien pour la diicipline , que pour la 
doônne : Qu’il renonceroit tant 
pour lui que pour lès SucceÜeurs d 
' F Alliance des Turcs , & qu’il jette- 

loit dans le feu les Originaux 
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üx Traitex * que les Roys François 
Premier & Henry Second avoient * J ® 
conclus avec eux ; Qu’il empêche- * 
roit fes Sujets de pirater fur les cô- r 
tes des Indes On>nt«les & Occi- ” M"d/L'L 
dentales : Qi£il ne tccevroit fous fa moignon^ 
protedion aucune Ville des Pays- 
Bas : Qu’il defféndroic i fes Sujets 
le commerce avec les Rebelles Fla- 
mans, & qu’il aideroit les Elpagnols 
a réduire fous leur obéiflance le relie 
desdix-fept Provinces , & fut tout 
la Ville de Cambray que Balagny te- 
noit encore : Que tant que la Guer- , 
re dureroic le Roy Catholique & lès 
Succellèuts fourniroient à la Ligue 
cinquante mil pilloles par mois , 6C 
qu’ils en avancetoient quatre cent 
mil de lix mois en fix mois i bien 
entendu qu’aptes que le Cardinaf 
de Bourbon feroit parvenu a la Cou- 
ronne, il tiendroit compte aux Ef- 
pagnols des frais qu’ils auroient 
faits pour l’clevcr futile Tiône Sc 
pour l’y 'maintenir : Que les Efpa- 
gnols & la Ligue ne pourroient tien 
ncgpckr ni conclure avec Henrj^' 


; 
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~ Trois fans un confcntement reciprô^ 

5 ® *• que , & que les Duc de Mercœur & 
de Nevers pourroient entrer dans 
le prefent Traité , pourvû qu*ils of- 
frilTenr de le ligner dans fix mois au 
plus tard : Qi^ l’on en feroic deux 
Originaux , l’un qui demeureroit au 
Roy Catholique, & l’autre. au Car- 
dinal de Bourbon : Que l’échange 
en feroic faite dans tout Je mois de | 
Mars fuivant i mais qu’on le tien- 
droit fècret jufques à ce que tous 
ceux qui l’avoient figné, coufeniif- 
fènt qu’on le piabliâc. 

Les Elpagnols qui n’avoienr point 
négocié avec tant d’avantage pour 
eux qu’à Joinville , depuis la Paix 
du Careau-Cnmbrefis , l’executcrenc 
de leur côté , non feulement avec 
^ exaâirude , mais encore avec des 

profilions qui ne leur éroient point 
ordinaires. Ils ne le contentèrent 
pas de compter au Duc de Guilè les 
quatre cens mil piftoles qu’ils lui 
avoient pto^ifes j mais ils y ajou- 
tèrent des fommes d’argent fuffilàn- 
tes pour gagner toutes les per/ônnes 

reliées ! 
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reliées dans les inrercfts de Hen- ^ 
ry Trois , qui feroient d’humeur à ^ 5 
fe vendre. Ils jettoient les piftoilcs 
à pleines-mains j 6c ils en diftri- 
buoicnt même à ceux qui n’en de- 
mandoient pas , & qui ne s’atten- 
doient point d’en recevoir. De li 
vint qu’aprcs ia Ligue , il fe trouva 
dans le Royaume de France dix fois 
plus d’argent jpour le moins qu’il 
n’y en avoir eu au commencement. 

Il y alloit autant de la réputation 
que des interefts de la Ligue défai- 
re des levées en Suifle } & le Duc 
de Guifeen chargea le Colonel Fi- 
fer. On a rapporté dans l’Hiftoire 
de Charles Neuf que cet Officier 
avoir fauvé la Monarchie Françoifè 
à la journée de Meaux , en condui- 
fant la Cour depuis cette Ville juf- 
qu à celle de Paris , malgré les for- 
ces des Calviniftes qui s’etoient mis 
en campagne pour l’enlever j & l’on 
doit ajouter ky qu’il paroifl: par les 
inanufcrits de la Bibîioteque du ^ 
Roy * que Fifer fe repennt de cette g""» 
aélion , quoiqu’elle euft efté la plus mcnic. 

Tome ir. Y 


\ 


f 


Digilized by Google 



histoire 

belle de fa vie , & qu’il n’y euft pas 

i 5 ^ un Sùifle qui nelui en pociât envie^: 
Il travailla le refte de lès jours a 
ruiner fou propre ouvrage > & la 
Monarchie Frafiçoife n'eut pluscn- 
tre Ip jS particuliers des treize Can- 
etons de plus dangereux ennemi que 
lui i peut-être ne le fatisfi.t-on pas a 
fon gré , & peut être encore avoit-il 
trouvé mauvais que le Connétable 
de Montmorency ne lui euft poin5 

donné le Commandement des Suif- 

fes à la Bataille de Saint Denis , qui 
fiiivit de douze jours feulement la 
Journée de Meaux- Quoiqu il en 
foit j il reçut avec joye laCoramif- 
üon du Duc de Cuife , & il leva 
pour ce Duc un Corps de fept mil 
nommes dont co Prince devoir ctre 
d’autant plus affûté , qu’il n y avoit 
pas un Soldat qui ne fût ne dans les 
Cantons Catholiques. 

Le Cardinal de Bourbon n’étoit 
point homme de guerre, & auroic 
beaucoup plus incommodé que Ict- 
vi les Liguez dans leur Armée , s’il 
' y eût efté f parce qu il auroit &Hu eu 

t 
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artie à le garder. ‘ 
’avifa d’envoyer 
ordreàla Noblefle de Picardie, de 
l’aller prendre dans Ton Châreau de 
Gaillon en Normandie où il demeu- 
roic le plus fouvent , ÔC de l’aller 
conduire à Peronne , où il feroit en 
coure fureté. La Ligue publia im- 
médiatement après une Déclaration 
du dix- huit de Mars , qui n’etoit 
pourtant fignee de petibnne , & que 
l’on ne jugea pas à propos d’envoyer 
au Roy. Elle éroic remplie de plaint- 
tes contre le Gouvernement. Les 
Ducs de joyeufe &: d’Epernon y 
croient trairez de Fauteurs d’Hcrc- 
tiques, de Sanglues du Royaume, 
Sc d’ennemis irréconciliables de l’E- 
- tat & des Cours Souveraines. On 
s’y plaignoit de ce qu’ils avoient ôté 
aux Princes & aux Seigneurs la 
connoiflance des affaires , & les fon- 
élions de leurs Charges ; Et la Li- 
gue proteftoit qu’elle ne prenoic les 
armes que pour remedier à ces dc- 
fordres. 

Le Roy s’imagina qu’il detourne- 

Yij 


occuper un bonne p 
Le Duc de Guife s 
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roit les pernicieux effets de la Dc- 
5 8 claration de la Ligue , par un Edit 
c]ue Ion publia dix jours apres, ba, 
jtlaiefté s y mettoit en devoir de rc- 
casner l'affeaion des Peuples , en 
leur reprefentant qu’elle les avoïc 
déchargez de fept cens mil livres 
de Tailles , & de plufieurs Edits 
ciu elle avoir révoquez. Elle ajou- 
toit que fon intention étoit àe leur 
faire\entir de plus grands effets de 
fa libéralité anffi-tôt que la Paix lui 
en donneroit les moyens, & cette 
Préfacé croit fuivie d’un ordre ex- 
près à toutes les perfonnes qui fai- 
foient dçs levées , fans en avoir ob- 
tenu de lui les Commiffions fignees 
& fceliées du grand Sceau j quelles 
difconiinuaffent & licentiaffent les 
Soldats déjà levez ; Si elles refu- 
‘ foient d obéir , Sa Majeftc corn- 
mandoit aux Officiers de Juffice » 
qu’ils s’en faififfent , fuppofe qu ils 
' ' le puffent avec la feule efeort^e de 
leurs Sergens , & de leurs Archers , 
' & fl le nombre de ceux-cy étoit trop 

i petit, qu’ils fifïent fonner le toxin , 
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ôc qu’ils adèmWalîèat les milices 
pour les railler eu pièces. 

Le Duc de Guife ne le mit pas 
beaucoup en peine de l’Edic que 
Ton vient d’abregèti maisrAichevê- 
que de Lyon luy fit comprendre que 
la Déclaration de la Ligu^éroit dé- 
fe<5tueufe en ce qu’elle ne parloir 
point de la Religion qui croit le plus 
puifiant refibrt pour remuer les Peu- 
ples , & qu’elle parloir trop mal des 
Favoris qui , s’ils étoient poufièz à 
bout, obligeroient le Roy pour les 
Ibûtenir à tout bazarder. Le Duc de 
Guilê qui ne s’éroit point apperçû 
de ces deux fautes , ou qui les avoit 
négligées , cllàya deux jours après de 
les reparer par une autre Déclara.. ■ 
tion, qui n’étoit à la vérité lignée que 
du Cardinal de Bourbon , mais qui 
étoit fiiice au nom de tous les Sup- 
pôts de la Ligue. Les Ducs d’Eper- 
non ôc de joyeufe n’y eftoienr point 
nommez , & l’on fe contentoic de 
les exprimer par les termes , de quel- 
ques perfonnes qui abufoient de 
l’accez qu’elles avoient auprès du 
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Roy. On impiuoit à ces perfônnc3 
les crimes de favorifer l’herefie, Sc 
de fic/Iiter à un Heretique Relaps , 
la fucceffion à la Couronne par l’é- 
loignement des Princes & des 
Grands , pat la ruine des Ecclefiafti- 
ques , pat l’abbaiflement des Cours 
Soiiveraities & par la pauvreté des 
Peuples. 

Le Cardinal de Bourbon con- 
cluoit en s’adrellànt à la Reine Me- 
re , en la conjurant de le protéger 
dans une fi jufte caufe ; Il piioit tous 
les Grands du Royaume , de juger 
favorablement de fbn delTein , & de 
le féconder : Il dcclaroit qu’il ne fe- 
roit la guerre qu’a lès ennemis , qui 
étoient ceux de l’Eglife ; & qu’à lèur» 
fauteurs ; Que fcs Troupes fubfifte- 
roient fans être à la charge du Peu- 
ple , &c qu’il ne poferoit les armes ^ 
qu’aprés que l’on auroit entière- 
ment exécuté ce qu’il demandoir. 
Cet écrit ne demeura pas long-tcms 
dans les memes termes qu’on l’avoir 
d’abord drefle*, & ceux qui en é- 
toient les auteurs le chapgereni , à 





DE HENRY III. Lit. YlII. j 
proportion des lieux où il devoir 
être diftcibuc , c’e(Là-dire fuivant 
les inclinations des perfonnes qu’il 
s agiffbit de conferver , ou de celles 
que l’on prétendoit gagner, Ainfî lesf 
Curieux n’auront pas lieu de s’éton- 
ner , quand ils le trouveront tout- 
a-fait bigarré dans les trente- fepe 
volumes des Mémoires pour la Lw 
gue , qui fe trouvent dans la Biblio- 
reque du Roy.- 

Les effets fuivirenc de prés les- 
menaces de la Ligue , & le Duc de 
Guife prévenu de l’opinion qu’il fa- 
loit commencer par une aékion d’im- 
portance , qui lui acquît autant de 
réputation , que la défenfe de Mets 
en avoit donné à fon pere , s’appli- 
qua principalement à fe faifir de cet- 
te Place. Il prévoyoit encore quesM 
ne s’en rendoic le Maître , les Trou- 



pes d’Allemagne qiic Baffbmpierre 
& le Rhingrave lui conduifoient , 
auroient bien de la peine à pénétrée 
dans la Champagne : Mais il faloit 
atipiravant s’affurer de la Ville de* 
Verdun , 6c du Ludieu qui enetbit 

y iiij, 
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I î 8 1. Gouverneur , demeuroit fidele au 
Roy , quelques offres qu’on lui eût 
faites pour le gagner ; Il ne pou- ’ 
voit être incommodé que par le 
Château d’Oimbé , d’où il feroit 
facile d’enlever tous les vivres que 
la Cour entreprendroit de jetter 
dans Verdun , & le Duc de Guife 
commanda au Colonel Saint Paul 
de le furprendre. Cet Officier étoit 
fils d’un Payfan , & ne laifibit pas de 
pafler pour le plus intrépide des 
Liguez : Il exécuta l’ordre du Duc 
de Guife, & il s’empara d’Oimbé 
par efcalade. Du Ludieu qui crai- 
gnoit les confêquences- de cette fur- 
prife , envoya Garges Ton Major , 
qui chafTa Saint Paul d’Oimbé : 
Mais la Ligue avoir gagné Sainti- 
guon Lieutenant de Verdun , & 
Guitaud Officier dans cette Place 
qui folliciterent Garges avec ta;it de 
fuccez ,, qu’il livra pour de l’argent 
. Oimbé au Duc de Guife. 

Ludieu crut remedier à cet incon- 
vénient ^ en obligeant la Garniron& 
la Bourgeoifie de Verdun à lui pre- 
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ter un nouveau ferment de fidelité, 1581. 
& en chalTanc Guiraut , de qui les 
intrigues lui croient fufpeétes J mais 
ils’étoic trop tard avifé de ces pré- 
cautions , puifque Guitaut s'étoic 
déjà plus accrédité que lui dans la 
Place. Et de fait il y entra par intel- 
ligence, le propre jour de Pâques ; 

Il y fit accroire à la plupart des Sol- 
dats & des Bourgeois , que le Roy 
pour tirer des Proteftans d’Allema- 
gne une Armée de trente mil hom- 
mes , leur avoit promis les Villes 
de Mets , de Tout, 6 c de Verdun : 

Il les foûleva par cet unique motif, 

' & il affiegea Ludieu dans fa maifon. 

I Le Duc de Guilè accourut dés le 
lendemain à Verdun , fauva la vie a 
Ludieu , lui rendit les meubles 5c 
Targent qu’il avoit amalTez , & laiffa 
! le Gouvernement de Verdun à Gui- 
taut. Il fe faifit de Toul à peu prés 
de mênae i mais il échoiia dans la 
j tentative qu’il fit pour furprendre 
I Mets. Le Duc d’Epernon ne s’étoit 
! pas laifTé tellement éblouir pat la 
haute faveur où il croit parvenu > • 
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^ y qu’il n’apprehendât à tout momenf 
^ * de décheoir ; & comme en ce cas il 

lui auroic etc bien difficile de trou- 
ver un azile dans aucune des Pro- 
' rinces de France , parce qu’il n*y 
en avoir point où lar Ligue ne fût 
preiqu’auffi puiiTante , que la Cour 
& que le Party Galvinifte tous deux 
enfemble. 

Il avoir choifi la Ville de Mets - 
pour s’y retirer en cas de difgrace. 

Il en avoir demande &c obtenu le 
Gouvernement » & 1-a Gatnifon qu’il 
y avoir mife etpir toute compofée' 
d’officiers à de Soldats la plupart 
Gafeons , qui lui croient devoiiez.' 
Cependirtit La cabale de la Ligue y 
devint enfetTfiblement fi forte , que 
le Duc d’I^ernon eut des foupçons 
, afïèz bien fondez que Lupïac-Monr- 
caffin , qu’il y avoit mis pour Gou- 
verneur durant fon ablènce , s’en- 
tendoit avec les Liguez : Il y en- 
voya auffi-tôt Montpezat Tagent &C 
Jacques d’Efearavas par un cneminy' 
& Onufre d’Efpagne , Mont-Mas & 
Ramefort par une autre y avec ordre 
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des’alTeurer delà perfonne de Mont- 

caffin , & de ramener à la Cour. * 5 ® 
Tagent & d’ Efearavas entrèrent heu- 
reufement dans Mets ; mais ils ne 
purent que s’aflurer de la perfonne 
de Montcaffin , & ils Ce contentè- 
rent de le garder dans Mets , parce 
que s’ils l’en euffent tiré , les Li- 
guez n’auroientpas manqué de l’en.- 
lever en chemin. D’Efpagne, Mont- 
Mas , 5c Ramefort tombèrent dans 
une embûche que les Liguez avoict 
dreffée , & furent tuez. Ainfî le Duc 
d’Epernon ayant lieu de douter de 
la confervation de Mets , obtint du 
Roy fur la fin de l’année, le congé 
d’y aller en perfonne. Il en tira 
Montcaffin, & mit en fa place Com- 
minges-Sobole , qui lui demeura fi- 
dèle. 

Le Duc de Guife pendant l’in- 
certitude de ce que deviendroit 
Mets , s’empara de Villes de Chaa- 
lons & de Mezieres ; mais fa condui- 
te a l’égard de la fécondé de ces Pla- 
ces, ne fut pas univetfellemenc ap-, 
prouvée, Il s’alla prefenter devant 



1581. 
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une de fes portes , fans eftre accom- 
pagné de qui que ce fuft , & deman- 
da d y être introduit. La Sentinelle 
Je reconnut , & le Sergent le mena 
au Corps de Garde , où l’on déli- 
béra fi on le tucroit , ou fi on le me- 
neroit au Gouverneur. Le fécond 
avis prévalut au dernier ; mais le 
Duc de Guile courut un fécond 
danger plus grand que le premier j 
car le Gouverneur qui étoit fon en- 
nemi ne l’eut pas plutôt apperçù , 
qu’il commanda au Soldat qui le 
trouva le plus proche de lui , de le 
tuer d’un raoulquet qu il tenoit en 
état de tirer. Le Soldat fe mit en de- 
voir d’obéït au Gouverneur , & cou- 
cha en jüuë le Duc de Guife >mais 
un autre Soldat que la Ligue avoir 
gagné , haulTa le moufquct & le fit 
tirer en l’air.', quelques autres Sol- 
dats que le Duc de Guife avoir aulfi 
gagnez , fe joignirent à .luy ; & il 
harangua le refte de la Garnifon 
avec tant d’effet , qu’il l’obligea de 
fe révolter & de lui livrer fon Gou- 
verneur. * . 

X- 
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Le Duc d’Aumale fils aîné de ce- _ 
lui qui avoit été tué au Siégé de la * ^ 
Rochelle, & par confequent coufin 
germain du Duc de Guife du côté 
paternel. Ce faifii auffi de toutes les 
PI aces de la Picardie , à la relèrve de 
celles dont le Duc d’Epernon avoit 
obtenu les Gouvernemens paiticu- 
liers. Le Duc de Mayenne qui étoit 
allé en Bourgogne , ne Ce conteixa 
pas d’y lever des Troupes fuffifantes 
pour rendre Maître delà Campagne 
le Comte de Charny fon Lieutenant, 
qui nonobftant qu’il eut été paffion- 
né Royalifte , avoit des premiers li- 
gné la Ligue j mais de plus ce Duc 
fe rendit le plus fort dans prefque 
toutes les Villes & les Châteaux de 
cette Province. Il avoit paru fi ma- 
gnifique lors qu’il avoit commandé 
une Armée dans le Dauphiné , & il 
y avoit traité la Nobleflè avec tant 
de civilité , quelle fe déclara pref- 
que toute pour les Liguez , fans y 
être portée par aucun autre motif 
que celui de lui plaire. BrilTac alîura 
le Duc de Guife que la Ville & le 
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Château d’Anoeis fe dcclareroient 

O 

pour lui , aufli lôc qu’il y auroit en- 
voyé autant de Gens de guerre, qu’il 
en faudroic pour les confêrver ; ôc 
d’Entragues chafTa d'Oilcans ceux 
qu’il ne put attirer au Parti de la Li- 
^ue. La Cour auroit apparemment 
été enlevée par les gens de guerre , 
qui venoient de toutes les Provin- 
ces s’aflèmbler daris Paris par de pe- 
tites troupes , afin de donner moins 
de foupçon , fi la Ligue n’euft man- 
qué les deux Villes les plus impor- 
tantes du Royaume ; Quoiqne les 
intelligences qu’elle avoit dans l’une 
& dans l’autre fufiênt fi bien con- 
certées , qu’il n’y avoit pas lieu de 
s’imaginer qu’elles lui échapaflent , 
ceux qui connoifloient avec plus 
d’exaélitude les afFaires du temps , 
étoient perfiiadez que Marlèille & 
Bourdeaux donneroient le branle 
au relie du Royaume , & ç’avoit 
ellé par elles que les mefiires de la 
Ligue avoient commencé. 

On a vù que le Duc de Nevers s’e- 
toic défait du Gouvemement des 
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Villes que les François avoicnt con- 
■quilès en Picmonc , dans la feule 
veuë de n 'être pas contraint de les 
rendre au Duc <le Savoye ; & bien 
loin que fa generofité eut été recon- 
nue , les Rois Charles Neuf & Hen- 
ry Trois l’avoient allez méprifcpour 
ne lui confier le Gouvemenaent d’au/- 
cune Province , de crainte peut- 
ctre que s’il continuoit de délobeir 
à la Cour , fon exemple ne fût imi- 
té par les autres Gouverneurs Fran- 
çois. Il en avoir eu tout le relïènti- 
raem dont il étoit capable -, & lorf- 
que la Ligue l’avoit engagé dans fes 
imercfts par les motifs que l’on rap- 
portera bien- tôt , il s’ctoit propofé 
de furprendre Marfeille , fur la pré- 
fuppofition qu’enfuite il lui lêroic 
aifc de s’alTurer du refte de la Pro- 
vence. Le prétexté qu’il prit pour 
s’approcher de cette Place , fans que 
la Cour en prift ombrage étoit fi 
plaufible qu’elle y fut trompée : Il 
étoit né cadet de la Maifon de Maa- 
touc , & lècond fils de l’heritiere de 
idontferiat. Il y avoit eette diffts 
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^ . gj rence entre les Duchez de Mantouë 
^ * & de Montferrat , que le premier 

des deux devoir appartenir prelque 
tout à l’aîné des mâles , fans que fes 
cadets ni (es fœurs y puffent préten- 
dre que quelque légitimé en argent 
comptant ; au lieu que le fécond 
pouvoir être partagé. Le Duc de 
Nevers s’étoit fondé là.de(fiis jpour 
demander au Duc de Mantouë fon 
frere aîné qu’il lui fift juftice , & le 
Duc de Mantouë ne lui avoir offert 
' pour toutes fes prétentions,que cent 
mil écus une fois payez , outre ceux 
qu’il avoir déjà touchez. Les Papes 
s’etoient mêlez d’accorder ce diffé- 
rend , de peur qu’il n’attirât enfin 
la guerre dans l’Italie , & les deux 
Partis étoient convenus de recon- 
roîtrepour Arbitres quelques Car- 
dinaux du Sacré College. 

Le Duc de Nevers étoit la Partie 
la plus foible fa prcfence pa- 
ro'ffbit necefiàire pour obliger fes 
Arbitres à lui rendre juftice. Déplus 
on a yû qu’il avoir reçu une irés- 
dangereufe blcfïiire à la jambe , Sc 
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la playe n’avoit point été fi bien fer- 
mée qu’elle ne fe rouvrift de temps 
en temps. Les Chirurgiens qu’il a- 
voit confultez là-delTiis ne fçachant 
plus que lui répondre, l’avoient aC- 
liiré que les bains de Luques étoient 
neceflaires pour fa guérifon , & il 
feignit de s’y faire porter. Il s’avança 
julqu’à la Ville d’Avignon , & de 
peur que la Bourgeoifie de Marfèille 
ne fe défiaft de fon delTein , il fit 
’ courir le bruit qu’il prétendoit s’y 
embarquer pour l’Iralie. Enfin fous 
prétexté de chercher une efeorte 
contre les pirates d’Alger, il obligea 
le grand Duc de Tofeane à lui en- 
voyer quatre Galères chargées d’au- 
tant de Soldats qu’elles en pou- 
voient porter , à deux fins ; L’une 
qu’elles fermalTent le Port de Mar- 
(èille J L’autre que fi les Liguez qui 
s’ étoient introduits dans cette Ville,, 
ne le ttouvoient point afiez forts 
pour la furprendre , les Soldatsdes 
Galeres mifient pied à terre pour les 
renforcer. 

Les deuic principaux Chefs que 
Tme IF. 21 
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Je Duc de Ncvers avoit chargez de 

f 8 I. l’execution de fon enireprife étoient 
Vins & la Motte- Datiez. Vins étoic 
un homme de Fortune qui s’etoit 
jette dans le Parti de la Ligue , fous 
. pretexre qu’il y feroit mieux les af- 
faires que dans celui des Politiques^ 
Honoré de la Garde fon Pere, avoir 
' été Intendant de la Mailbn du- 
Comte de Carces ; & s’y étoit. ren- 
du necertaire en plus d’une maniéré 
car il y avoit d’abord gagné beau- 
coup de bien , & depuis il avoit pro- 
fité d’une favorable conjonélure qui- 
s’é'oit offerte. La focur du Comte 
de Carces étoit fi difgrcciée de la 
nature , qu’elle avoit vieilli fans 
qu’aucun homme de qualité l’eût 
recherchée en mariage -, l’âge ne lui 
avoit pourtant pas Ôté la fantaifie 
de fe marier ; & comme elle fc trou- 
voit réduite à demeurer fille toute fa 
vie, ou à contrarier une alliance fort 
inégale , Garde c ut l’audace de lui 
faire l’amour , & elle eut lafoiblefle 
de le prendre pour Ibn époux. Le 
Comte de Carces n’y avoit pas vou- 
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I<i confentir > mais Garde fit jouer 

tant de reflbrts , qu’enfins*il ne le * 5 ^ - 

reconnut pas tout* à- fait pour beau- 

frere , il s’abftint au moins de le 

pourfuivre en qualité de ravifl^ur. 

Il appréhenda meme que Garde ne 
fc lervift de la connoifiance qu’il a- 
voit de fes affaires , pour les met- 
tre dans un irréparable defbrdre j 
& ce fut pour l’en détourner , qu’il 
obtintpour lui de la Cour une Char- 
ge de Prefident au Parlement d’Aix. 

Girde n’a voit eu qu’un fils qui avoir, 
pris Je nom de Vins , & qui par a- 
verfion pour la Robbe > ou par in- 
clination aux Armes , les avoir pri- 
fes contre les Calviniftes i la fortie 
du College. Il tenoit de fa mere la: 
fierté & la haute maniéré d’agir que; 
l’on avoir prefque toujours remar- 
quées dans les mâles & dans les fe- 
melles de la Maifbn de Carces ; Il 
éioit brave de fa perfonne, & rien> 
ne lui auroit manqué s’il euft mieux, 
fçû prendre fon party. Il s’étoii in- 
finné auprès du Roy dés le temps.; 
qu’il n’etoit encore que Duc d’ÀÛ-r . 

Y il 
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jou i & lors que ce Prince étoit allé 
* ^ ° ^ en Pologne , il n’avoit pas crû le 
devoir fiiivre. Il s’étoit retiré dans 
la Provence j & pour fe mettre en 
confideration auprès du Roy Char- 
les Neuf, il avoir ramaffe les relies 
de la fa(îlion des Carciftes. Il s’étoic 
rendu fi redoutable à la Noblefiè de 
fon Païs , durant les troubles fur- 
venus à caufe de la mort de Char- 
les Neuf & de l’abfence de Henry 
Trois , qu’il avoir plus qu’à demy 
forcé François d’Agouft , Comte d« 
Sault , Seigneur des plus riches & 
des plus püilTans de Provence , de 
lui donner fa fœur en mariage. 

Le Duc de Guife ne lui avoir pas 
plutôt écrit de prendre les armes , 
qu’il s’éioit mis en campagne avec 
le Comte de Sault , Bolliers , Rof- 
fet , & quelques autres : Mais il s’é- 
toit contenté de munir trois ou 
quatre Châteaux , parce que le 
Grand Prieur de France Fils natu- 
rel de Henry Second , & Gouver- 
neur de Provence, l’a voit bien- tôt 
contraint de refetrer fes courlès » Ôc 
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détourné plufieurs Catholiques ze- 
lez de fe joindre à lui, en faifant * 5 ® 
pendre un de Tes Capitaines , fur- 
pris lorfqa’il travail loit à. s’emparer 
de la Forterelfe du Puech. 

Diriez n’étoit ni moins [entrepre- 
nant , ni moins intrépide que Vins ; 

& tonte la différence qu’il y avoit 
entre-eux, confiftoit en ce que Vins 
avoit été mieux élevé que Dariez. 
Celui-ci étoit fécond Conful de 
Marfeille , & il y tenoit lieu du pre- 
mier, nommé Antoine d’Atene,qui 
follicitoit à la Cour de Henry Trois 
des affaires d’extre ne importance, 
pour la B turgeoifie de fa Ville. Le 
Duc de Nevers après avoir gagné 
f les deux perfonnes dont on vient de 
reprefenter le caradlere , leur perfua- 
da de furprendre Marfeille , & le 
plan que l’on dreffa de cette conju- 
ration , fut que l’on fourniroit à 
Vins autant d’argent Sc de Troupes 
qu’il en demanderoit pour l’execu- 
ter : Que Vins les envoyeroit à la 
file^dans Marfeille , où Dariez leur 
fourniroit des logis hors de fou- 
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pçon; que Vins les fuirroit & fe 
® mettroit à leur tête , quand il s’agi- 
roit de faire le coup j que fi la fur- 
prife rcuffilToic d’abord , Vins Sc 
Dariez ne fourniroient que des vi- 
vres aux Soldats des Galères de Tôt- 
cane i mais s’ils trouvoient de la. 
difficulté à s’emparer des principa- 
les rues , ils marcheroient vers le 
Port', & fèroientle fignal aux Sol- 
dats de TofeanCy pour les venir join- 
dre. 

Dés le point du jour huitième 
d’Aouft,qui avoir été choifi, Da- 
riez fortit defâmaifon , ^ s’avança 
vers le plus proche Carrefour , où il 
trouva les plus hardis de fa faéliion ÿ 
il entra avec eux dans la plus largç 
rue , & il cflaya d’y foûlevcr le peu- 
ple ,^ en publiant que les Calviniftes 
«voient defTein de s’emparer de 
Marfèille , & que le Roy lui a- 
voit ordonné de les exterminer. La- 
Bourgeoifie de cette Ville non 
moins crcdule qu’emportée , ajouta 
foy à Dariez, & cét heureux com- 
mencement lui donna lieu d’obli- 
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ger fa Troupe , & ceux qui la ve- " 
noient gtoflît , de meme des Croix 5 * 
blanches à leurs chapeaux. Il s’em- 
para du Fort de nôtre Dame de la 
Garde > & voyant que Vins ne pa- 
roiffoit point encore, il lui manda de 
lè hâter. On ajoute que Ton info- 
lence alla fi loin , qu’il ola écrire au 
Grand Prieur de France , qu’il n’au- 
roit plus d’autorité dans MarfeiHe , 

& que cette Ville n’obéïroit défor- 
mais qu’aux Magiftrats qu’elle au- 
roit choifis. On n^a pas fçû précifé- 
ment ce qui empêcha Vins de join- 
dre Datiez à point nommé, mais it 
eft confiant qu’il ne le fit pas que 
ce fut à cela qu’il tint que Marfeillc 
nefuft furprifè. 

Les" Conjurez ne trouvant per- 
fonne qui leur refiftaft , demeurè- 
rent trois jours Maîtres de la Ville, 

Sc y commirent tous les defordres 
inévitables en de pareilles occafionsr 
Surquoil’on raconte qu’un d’entre- 
eux nommé Boniface, avoit un fie- 
re aîné qui ne le vouloir point voir 
a caufe de fes débauches ; que ce 
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frere étant déjà vieux étoic dcvemi 
amoureux d’une Demoifelle , & l’a- 
voit époufée ; qu’il Cç propofoit de 
lui donner tout fon bien , de que 
Boniface qui le fçavoit , alla droit à 
fa maifon , & le fit tuer en fa pre- 
fence , fous prétexté qu’il étoit Cal- 
vinifte. Mais le bonheur de la Fran- 
ce fufeita à Datiez un ennemi qu’il 
n’avoit pas prévu. François Bou- 
quier étoit un Bourgeois de Mar- 
feille , fi venerable pat fa vieillefiè 
& par la probité que l’on avoir tou- 
jours admirée en lui , qu’il gouver- 
noit fes Compatriotes , fans avoir 
d’autorité fur eux : ceux qu’il leur 
propofoit pour Magiftrats , étoient 
auffi-tôt reçus , & on les refafoit 
d’autant moins , que l’on ne s’étoit 
jamais repenti de les avoir acceptez 
de fa main. 

Il apprit que les Bourgeois favo- 
rables à la Cour , s’étoient retirez 
dans l’Abbaye de faint Viélor , & il 
leur manda par des gens affidez qu’il 
n’avoit aucune part dans l’attentat 
de Datiez , & que ce fécond ConfuI 

pretendoit 
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pretendoit livrer Marfeille à la Li- j . ^ j 
gue ; Il les exhorta de fe joindre ^ 
avec lui pour le I^luc de la Patrie , 

& comme ils le reconnoilîoient tous 
pour fincere, aucun d’eux ne refuTa 
de lui obéit. Leur nombre augmenta 
a proportion qu’ils marchoient vers 
la raaifon de Dariez , & ils étoienc 
déjà auffi forts que lui lors qu’ils y 
furent arrivez. Bouquiet lui deman- 
da par quel ordre il avoir pris les ar- 
mes , & au lieu de lui répondie le 
fbllicita de fuivre le Parti de la Li- 
gue. Bouquier iie témoigna q ic de 
l’horreur pour cette propofition, & 

Datiez qui s’en aperçut Ce mit en 
devoir de le trier , mais il ne le put, ' 

6c tant de bons Bourgeois accouru- 
rent au fecours de Bouquier, qu’il 
devint enfin le plus fort. Il contrai- 
gnit Datiez de fe réfugier dans un 
corps de garde avec Boniface ; il 
invertit l’un & l’autre ; Il les força 
de fe rendre prilônniers : Il les con- 
duifîc à l’Hôtel de Ville. On leur fit 
leur Procez en un jour , & il furent 
pendus au.x flâbeaux la nuit lui vante. 
Tomeir, Aa ' 
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JJ JJ J Le Duc de Nevers après cette vai- 
^ * ne tentative des Liguez , continua 

fon voyage d’Italie , & foit qu’il iè 
repentift fincçremenc d’avoir pris le 
parti de la Ligue i ou qu’en ne liir- 
prenant pas Marlèille, il eiift perdu 
leiperance d’obtenir le Gouverne- 
ment de Provence qui feule l’y avoir 
.engagé , il écrivit au Duc de Guifè 
qu’il n’étoit plus dans fès interefts j 
& il fuivit depuis uniquement ceux 
de la Cour. Comme il étoit fort ju- 
dicieux } & qu’il prévpyoit que fon 
inconftance lui feroit tort dans le 
inonde , il elïàya de la juftifier par 
-cctit. Il déclara qu’il avoir toûjours 
€Û des fcrupules de confcience pen- 
dant qu’il avoir efté de la Ligue ; 
.Qu’il les avoit pippofez aux Théo- 
logiens du Cardinal de Bourbon , 
qui lui avoir répondu que la Ligue 
•ctoit juftc } & que le Pape l’approu- 
veroit par une Bulle: Que cette Bul- 
le avoit été drcffée avec beaucoup 
de foin , & prefentée au Pape Gré- 
goire Treize J mais que Sa Sainteté 
quoiquellc n’euft ofé diteâetnçAt 
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refufèr d« l’approuver , l’avoit tou- 
jours différée fur divers prétextés : 
Que le Duc de Nevers de qui les 
remords augmentoient , avoit tne- 
nacé les Liguez de les abandonner , 
s’ils ne lui faifoient connoître en 
quelque maniéré que ce fuft . que la 
Cour de Rome étoit pour eux ; & 
que pour le fatisfaire le Jefuite Mat- 
thieu qui mettoit Ton divertiflêment 
à faire enr' pofte des centaines de 
lieues, & qui pour cçtte raifbnme- 
rita le titre de Courier de la Ligue, 
alla en toute diligence à Rome : 
Qu>il n’en remporta qu’une lettre 
du Pape en ftile ambigu , dont le 
fens écoit que Sa Sainteté ne jtigeoit 
pas à propos d’approuver u-tôt la 
Ligue, de crainte que les Proteftans 
d’Allemagne neformalïcnt une con- 
tre- Ligue , dans laquelle le -Roy de 
France fêroit obligé d'entrer : Q^e 
le Duc de Nevers peu fàtisfait-de 
cette exeufe demanda qu’au moins 
il plût au Pape de lui en donner un 
Bref : Et qu’il jura fur fon honrieur 
& for fa foy qu’il ne le montreioit à 

A a ij 
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I S î • QP® Matthieu remonta ^ 

^ * à cheval & retourna à Rome , où il 

eut auffi peu de fatisfe£lion qu’à fou 
premier voyage : Que le Duc de Ne- . 
vers l’ayant vû de retour les mains 
vuides , demanda que fi le Pape ne 
vouloir pas fe fier à lui pour un Bref 
lêctet , il l’enyoyaft à Ton Légat d’A- 
vignon ) avec ordre de le lui mon- 
trer feulement. 

Matthieu jugea cette derniere in- 
fiance fi jufte & fi phiufible , qu’il 
alla une troifiéme fois àRome. Mais 
le Pape qu’il importunoit , lui dit 
nettement qu*il ne lui donneroit ni 
Bulle ni Bref» & qu’il ne voyoit 
point allez clair dans les affaires de 
la Ligue pour contenter le Duc de 
Ne vers , fans s’expofer à faire une 
faulîè démarche. 

La Ville de Bordeaux courut en- 
core plus de rifque que celle de 
Marlèille , & l’on ne doute poii)t 
qu’elle n’eiit été perdue pour le Roy, 
fi elle euft eii un Gouverneur moins 
habile Sc moins préparé aux évene- 
mens les plus terribles que Mati» 
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gnon. Elle s’étoit toujours piquée - — ■ * 

4’égaler la Ville 4e Touloule dans *5-^ 
fon zele pour l’ancienne Religion , 

& le Pere Edmond Auget Jcfiiite 
avant que d’être Confeffèur de Hen- 
ry Trois , l’y avoir confirmée par 
des Sermons touc-à fait pathétiques 
qui fubfiftenr encore. * Elle étoic * 
ainfi devenue à demi Ligueulè , fans Bib'iothc- 
s’en s’en apercevoir -, & le Duc de qucdaCol- 
GuHp s’ctoit iniaginé qu’avec peu' Icgc des Je- 
d’effort il l’obligeroit à fe déclarer ^ Bor- 
entièrement pour fon Parti. L’ordre 
pour la furprendre cju’il envoya à 
ceux des Jurats qui lui étoient dé- 
vouez , confiftoit en ce que les Sol- 
dats Liguez que l’on y feroit entrer 
par de petites Troupes , & déguifez 
en Payfans pour mieux couvrir leur 
delTèin, fe fàifiroient des portes des 
Places Publiques & des remparts : 

Que chaque Capitaine dreGTetoit des 
Barricades dans fon quarticr,& qu’on 
les avanceroit infenfibleraeni juf- 
qu’à l’Hotel de Matignon, afin qu’il 
' fe trouvât plutôt invefti qu’il ne s’en 
feroit aperçû. Mais il s’en falloicea- 
♦ Aa iij 
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corc cinq ou fix jours qu’ils u’euf- 
lènc achevé de prendre toutes leurs’ 
mfures, lorfque Matignon fut in- 
formé de leur projer , félon quel- 
ques Relations , ou le devina félon 
d’autres , tant il prenoit de foin pour 
conferver I4 Guyenne dans les in- 
terefts du Roy , quoiqu’il n’eull: à 
proprement parler obligation qu’à 
la Reine Mere , Sc que le Roy n’eût 
fait pour lui que continuer les bien- 
faits qu’t! avoir reçus d’elle. * 

La plupart de fês amis & de 
Tes domeftiques luy confeillerent - 
de fe fauver pendant qu’il en a- 
voit le temps , Sc d’aller autour 
de Bordeaux amaflèr des Troupes; 
pour les mener au fecours de la 
Bourgeoifie de cette Ville , qui étoit 
demeurée Royalifte , avant que la 
Ligue euft achevé de l’opprimer. 
Mais il répondit fagement qu’il fal- 
loir mourir dans Bordeaux, ou la 
conferver au Roy : Et qu’il avoir de 
certains avis que les Èfpagnolste- 
noient dans la Bifcnye de la Cavale- 
rie & de l’Infanterie prefte Lfe jer^ 
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ter dans cette Ville aufli tôt qne les “"7*7^7? 
liguez lauroient furprifc. Les con- 
jurez avertis qu’il avoft prefiènti 
leur dcflêin , fe hâtèrent de l’cxe- 
cuter & poufl'erent en peu d’heures 
leurs barricades fi avant qu’il s’en 
falloit peu qnerHôcel de Matignon 
n’en fuft environné de toutes p’.ri^ 
Matignon le Içut , Sc ne lailÊi 
neanmoins d’en foriir fans armes , 

& une baguette à la main , comme 
s’il n’enft penfequ’à iè promcner.il 
s’avança à petit pas Vers la barric.nde 
la plus proche de lui , & il y trouva 
une Sentinelle qui voulut rarreter;^ 
mais illacajollafi bien qu’il lui fit 
lever le mouiquet qu’elle rvoit tour- 
né contre lui pour le tirer. Il obli- 
gea par la même voye ceux qui gar- 
doient la barricade , & quitravail- 
loient à la pouflèr plus avant , de 
l’abandonner , & enfuite' Ü com- 
nunda d’en détoilrrier les conneaux 
à ceux de Tes domeftiques qui l’a- 
voient fiiivi fans armes , foit qu’il 
leur eût dit de s’en abftenir,ou qu’ils 
n’eulTent pas eu le loifir de les pren-' 

A a- iiij. 
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dre. Il marcha immediarement après- 
*5 I. YÇJ.J la féconde barricade , & il y 
rciiffit encore mieux qu’à la premiè- 
re, puis qu’il difpofa par (es remon- 
trances & par fa douceur , ceux qui 
l’avoient drefTée & la gardoientàla 
démolir , eux-mcmes. Il en fit de 
même de la trois &c de la quatre , 
j(lêndant que les plus intrépides de 
(es amis coururent à celles des por- 
tes que les Liguez gardoient avec- 
moins d’exaûitude. Ils les en chaf- 
fèrent , & ils introduifîrent par-là 
dans Bordeaux un Régiment d’in- 
fanterie , & deux Cornettes de Ca- 
valerie que Matignon tenoit aflèz 
proches de lui , dans la feule vûd 
de n’etre pasfurprisj & pourtant 
’ ' non point trop proches , afin de ne 
pas témoigner aux Bordelois qu’il 
les craignift. 

Cette troupe le joignit dans le 
temps qu’il Iqrtoit de la quatrième 
barricade , & les plus hardis de la 
Bourgeoifîe Royalifte voulurent a- 
lors prendre part au danger. Ils s’a- 
vancèrent vers Matignon en fi grand 
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pombre qu’il y en eut allez pour oc- 
cuper tout rcQjace depuis le lieu oà 
il (è trouvoit jufqu’à la Porte donc 
fes amis s’étoient alTurez, & au mo- 
ment qu’il en fut certain, il chan- 
gea de contenance & de ton. Autant 
qu’il avoir été jufques-là civil , il 
U fa de menaces : Il mit des Corps 
de Garde aux mêmes lieux où il a- 
voit trouvé les Barricades : H char- 
gea les conjurez : Il Ce faifit des plus 
mutins d’entre eux , & les conduific 
lui-même à l’Hô'el de Ville. Quel- 
ques Bourgeois des plus coafidéra- 
bles le prièrent de les délivrer i ôc 
ceux de lès amis qui fe trouvèrent 
auprès de lui n’en furent pas d’avis : 
mais il ne lai (Ta pas de les mettre en 
liberté i & la îaifon qu’il en rendit 
depuis , fut qu’il jugea par la ma- 
niéré dont on venoit de lui parler> 
que s’il eût refufe ce qu’on lui dc- 
mandoit , tous les bons Bourgeois 
fe fulTent déclarez pour la Ligue. Il 
étendit meme fî avant là clemence , 
qu’il fit ptjiblier à fon de trompe 
qu’il étoit preft de tout oublier i 
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pourvu que les Bourgeois rentraf^- 
3'$ O I. jçyj. jjeyQÎj. ^ ^ vèciiflènt' 

à l’ordinaire. 

L’effet de fa Politique fut que leS' 

' Liguez après avoir manqué leur 
coup, efl'ayérent d’imiter leur Gou- 
verneur : Ils vécurent ou feignirenr 
de vivre en meilleure intelligence ' 
avec Matignon , qu’ils n’avoient 
fait jiifques-là, & l’on ne vit plus 
* dans Bordeaux que des Feftins, com* 
me Cl les Liguez & les Royaliftes ’ 
enflent travaillé à l’envy à qui fe trai- 
t'eroit le mieux ; Mais Matignon a-^ 
prés avoir pris de fi juftes raeftircs’ 
que la Ville de Bordeaux ne pou- 
voir plus échaper aü Roy , voulut^ 
traitera Ton tour les Chefs & les plus 
confidcrables Bourgeois de la Ville, 

Il difpofi à toutes les avenues de' 
fôn Hôtel , des Gardes qui rece- 
voient les conviez avec beaucoup^ 
de civilité j mais après qu’ils Iesa> 
voient conduits dans la Salle du Fe- 
ftin , ils ne leur pcrmettoient pas" 
d’en fortir. Cependant aücun d’eux 
ne manqua à l’aflSgnation , & ne /tf ' 
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douta du danger qui le menaçoit : 

On admira fur tout Timprudence ‘ ^ 
de GenoiHUac-Vaillac, Gouverneur 
du Château Trompette, qui fe trou- 
va des premiers au feftin, quoiqu’il 
Ce fût déclaré fi ouvertement pour la 
Ligue , qu’il avoir fait pointer du 
Canon contre l’Hôtel du Gouver- 
neur. Rien n’interrompit le ft^Iin ; 
niais apres que les conviez furent 
levez de table , Matignon les invita 
à la promenade dansfon jardin, où 
ils furent pris tous enfemble , & il 
leur montra une Lettre du Roy , qui 
lui donnoit ordre de fe faifir du 
Château - Trompette en quelque 
maniéré que ce fuft. 

Vaillac apperçût , mais trop tard , 
que la partie avoir été principale* 
ment drelTée pour lui , Sc ne ne- 
• gligca rien de ce qui fervoit pour a- 
doucir Matignon , qui non-feule- 
ment ne Iccouta pas , mais de plus 
le mena devant le Château-Trom- 
pette , qu’il venoit de faite inveftir. 

Il fomma la femme Vaillac q"* 
s’y étoit enfermée , de le rendre 
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l’heure meme , fi elle n’aimoit mieuîC 
voir pendre fon mary à la porte , 
cette Dame contrefit d’aborctrAma- 
zone. Elle déclara qu’elle preferoit 
la confervatioii du Château Trom- 
pette & la fortune de fes enfans , à' 
la vie de fon mary : Mais Matignon 
qui s’étoit attendu à cette repartie , 
fit avancer le Canon devant la Pla- 
ce, avec cette précaution que les 
Soldats Royaliftes qui s’en appro- 
choient le plus , avoient toujours 
devant eux Vaillac , le Maire de 
Bordeaux , & ceux des Echevrns qui 
croient liez , pour leur fervir de ga- 
bionsv Vaillac peiTuadé qu’on l’alloir 
tuer de quelque coté que ce fût, fir 
cefler l’obftinatioh’de fa‘ femme \ Ôc 
le Château - Trompette fut rendu â 
Matignon , qui bien loin d’en être 
le maître , depuis prés de vingt ans’ 
qu’il croit Gouverneur de Guyenne, 
n’avoit pas meme eû la perraifiion 
d’y mettre le pied. 

Mais en échange un des plus fa- 
meux Liguez Ce ïaifit de la Cita- 
delle de Lyon , d’autant plus iniv 
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portante à fon party , qu’elle facili- T — 

toit la communication entre les Li- ® * 
guez de Provence &dc Dauphiné, 
ôc ceux de deçà la Loiie. On a vu 
qu’elle avoir été commencée fous le 
régné de Charles Neuf, pour alleu- 
ler les Bourgeois Catholiques con- 
tre les Calviniftes , qui les ayoient 
plus d’une /ois furpris & de /armez , 

6c achevée /bus celui de Henry III. 
par les foins de Mandeîot, qui en 
avoir procuré le Gouvernement par- 
ticulier à Saluces la-Mante , avec 
lequel il vivoit en parfaite intelli- 
gence. Mais le Duc d’Epernon qui 
prétendoit obtenir pour le Marquis 
*de la Valette fon frere aîné , le 
Gouvernement de Dauphiné , & le 
joindre à celuy de Lyon , offrit d 
Mandeiot une très grande récom- 
pen/è en argent comptant , pour- 
veu qu’il donnaft fademi/ïion. Man- 
deiot qui n’avoit point alors d’autre 
feuteté pour fa petlbnne que celle 
de fon Gouvernen^nt , rcfufa l’ar- 
gent qu’on lui offroit & le Duc 
d’Epernon fans fe rebuter , e/Taya de 
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gagner la Mante. II lui fit à peu- 
V* i ® ^ • prés la même puopofition qu’il avoir 
faite à Mandelot , & il le trouva de 
meilleure compofiiion. , Il mit dans 
la Citadelle de Lyon unCentilhom- 
^ me de Guyenne , appelle Poifle- 
PalFage , qui lui étoic aveuglément 
fournis; & Mandelot fouffrit ce chan- 
gement avec d’autant plus de cha- 
. ' grin , quhl voyoit bien qu’on ne 

l’avoit fait que dans la veuë d’obte- 
nir de lui par force, ce qu’il n’avoic 
point accorde de bonne grâce. Il 
^ manda à Paflage de le venir trouver, 
fous prétexté de lui communiquer 
un ordre du Roy, &il fit en mê- 
me-temps courir le bruit , que le “ 
Duc d’Epernon avoir promis au Roy 
de Navarre de lui livrer la Ville de 
Lyon. La Bourgeoifie fe mit en fu- 
rie 1 courut vers la Citadelle , & 
l’attaqua par un Baftion dont une 
partie s’cioit éboulée , pendant qu’- 
. Imbert Grollier Capitaine des Ar- 
quebufiers de la yille faifoit entrer 
les plus leftes de fa Troupe, par une 
ancienne caverne qui communiquok 
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avec la Citadelle & ^ui n’avoit” 
point encore été bouchée. 

La Garnifon qui n’avoit point de 
Gouverneur à fa telle, ne fe deffen- 
dic qu’une demie- heure , & capitula 
précifétnent au bout de ce terme. 
Mandclot ravi de la facilité du fiic- 
cez acheva de gagner la Bourgeoific 
de Lyon , en lui permettant de dé- 
molir la Citadelle : Ce qu’elle fit 
fi promptement qu’il n’y en avoit 
déjà plus aucune marque quand le 
Roy en reçut l’avis. Sa Majefté en 
eut un extrême chagrin , & à dire 
le vrai ce n’étoit pas fans caufe. La 
Ville de Lion étoit le lèul pafiage 
par où la Ligue pouvoit faire entrer 
les Troupes du Royaume de Na- 
ples , du Duché de Milan & du Pié- 
mont dans la France quand il lui 
plairoit. Et tant que ce pafiage eitft 
demeuré en la pofièflion du Roy , 
il auroit tenu divifées les forces de 
fes Ennemis; mais maintenant qu’il 
venoit de le perdre , il demeuroit 
expofé au danger d’être accablé par 
la jon!$lion ,de cout|s leurs forces. 
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Le mauvais eftat de fes affaires le ré- 
* ^ ^ duifit néanmoins , non feulement à 
diffimuler l’outrage qu’il avoir reçu 
de Mandelot j niais encore à l’ap- 
prouver. Perfonne' ne s’en réjouit 
à la Cour , excepté Vil-eroy qui a- 
voic dé/a pris fts mefures pour le 
mariage de Halincourt fon fils uni- 
que avec la fille unique de Mande- 
lor. On le blâme de n’avoir pas ca- 
ché fa jo} e avec affez d’adreire^pour 
empêcher qu elle ne vint à la con- 
noillance du Duc d’Epernon , qui 
ne celTa depuis de lui rendre de mau- 
vais offices 5 jufqu’â ce qu’il l’eiift 
enfin fait releguer dans fa maifon. 

Les furprifes de tant de Places que 
l’on vient de rapporte r , n’étonne- 
lent pas néanmoins tant le Roy que 
l’amas des Troupes dans chaque 
Province ,qui dévoient venir join- 
dre le Duc de Guifè auprès de la 
Loire, où il leur avoir donné ren- 
dez-vous , à caufe qu’elles poii- 
voient y venir avçc moins d’obfla- 
clcs. Comme Sa Majcfté n’avoic 
point d’antres J'roupes que celles de 
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fa Maifon & fcs Compagnies d’Or- ” 
donnance, elle leur dit de fè tenir 
prêtes à marcher , & elle donna des 
Commi/fions pour en lever de nou- 
velles. Schomberg fut dépêché en 
Allemagne avec des lettres de chan- 
ge pour aflemblcr trois mille che- 
vaux Allemaiis , & F'eury AmbalTà- 
deur de France en SuifTe, eut ordre 
de mettre fur pied dix mille hom*- 
mes , avec cette précaution , qu’il 
en riraft la plupart des Cantons Pro- 
teftans , afin que la Ligue ne les pût 
débaucher. 

Henry Trois eut d’abord quel- 
ques avantages fur elle , puifque le 
Duc de Montpenfier ofFenfé de ce 
que le Duc de Mercosur avoir dit de 
lui , qu’il ne le craignoit non plus 
que la moindre charette de fon ba- 
gagCi^ aflèmbla la Nobleflc Catho- 
lique du Poitou , & défit trois mille 
Liguez que le Duc de Mercœur a- 
voit levez dans cette Province. Le 
Duc d’Elbeuf s’étoic avancé jufqu’d 
Boifgency pour y faciliter la jonc- 
tion des forces de la Ligpe i mais le* 
Tome ir. B K 
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1 f 8 I Jôyeufe ne lui en donnipaJ' 

le loifir. Il le chaflà de la Sologne : 

Il le pourfuivit dans la' Tourraine , 
dans le Vendofmois , dans le Maine, 

' éc dans la Normandie , & il le rc- 
duifit à de telles extremitez , que 
fes Troupes le difliperenc faute de 
fublîftance. Le Duc d’Epernon ne 
fut pas plutôt guéri d’un abcéz qui 
s’étoit formé dans fa mâchoire gau* 
che, qu’il mena la meilleure partie 
du Régiment des Gardes vers Oc- • 
» leans , où la Ligue aflèmbloit trois 

ou quatre mille hommes , & il les 
diffipa fi généralement qu’il ne fut 
de long temps poflible de les raf- 
fombler *, mais fi le Roy étoit heU'- 
reux dans les entfepriiès que for- 
moient fes Liéutenans, il fe irou*- 
, voit malheureux dans celles qui ve- 

noient immédiatement de lui.^ 

^ Schomberg quelque foin qu*iT 
prît de fe deguifer , fut reconnu en^ 
iraverfant la Lorraine , & mis en 
lieu de fureté , jufqu’à ce que la Li- 
gue n’tût plus rien à qraindre de fa 
part. Le Duc de Guife engagea dans. 


Digitized by Google 





DE HENRY III.LïV.Vm. 199 
(ês interefts Nonce du Pape au- 

f >rés des Cantons Catholiques , 8c 
eut fit furpendre*la levée des d x 
mille Suifîès pour le Roy, (bus pré- 
texte que Sa Majcftc avoit intention 
de les envoyer au Roy de Navarre , 
ôcquec’étoit dans cette feule veuc 
que l’on enrôloit plus de Soldats 
Proteftans que de Catholiques. Les 
Luthériens & les Calviniftes d’Al- 
lemagne à qui Sa Majefté avoit de- 
mande du fecours , lui répondirent 
qu’ils ne le pouvoient à moins qu’- 
Elle ne leur ouvrift un pafTage par 
la Lorraine & par la Champagne. 
Les Seigneurs François qui l’a-- 
voient d’abord afluré de lui demeu- 
rer fîdeles , l’abandonnèrent auflî- 
toft qu’ils eurent aperçu que la L'^ 
gue étoit lî piiiflànte aux environs 
de leurs Terres , qu’Ellè les dé- 
poiiilleroit au moment qu’ils fe dé- 
clareroient pour la Cour , & enfin’ 
les plus zeléz des Courtifans de S». 
Majefté léfnoignérenc par un 
'battement extraordinaire , qu’ils ap-:* 
prehendoient de périr avec Elle.- 
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"T II n'eft rien de plus aifé que cfe 

* ^ ^ retourner dans l’oifivetc , lorlqu’on 
s’eft fait yiolencffpour en fortir. Le 
^ Roy reprit fa manière de vivre ordi- 

naire, lorfqu’il eut pretexte de ré- 
pondre à ceux qui le prtlTbient de 
prendre les armes , que cela ne lui 
ferviroit de rien. Il fe renfonça dans 
les Cloîtres , & il donna dans la 
Déclaration qu’il fit , pour répondre 
au Maniftfte de Liguez, des mar- 
ques de frayeur indignes du rang 
qu’il tenoit. Il n’ofoit ni nommer 
les piincipaux d’entre- eux ni les 
prçfcrire en qualité de criminels de 
Leze-Majefié, & de rebelles; 11 fe 
contentoitde fë juftifier lui-n êm.e, 
comme s’il euft été obligé de ren- 
dre raifon de fa conduire à fes pro- 
pres Sujets- Les Politiques qui s’en 
étonnèrent , ne fçavoient pas qu’il 
y avoir alors dans fon Confeil trois 
ibrtes de per/ônnes tellement oppo- 
fées les unes aux autres , qu’il étoit 
impoffible que l’on y prift d’aflèz 
fortes réfolutions . Les premiers 
s‘cmcndoknt avec la Ligue ,J5c 
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l’on comptoir entr’eux Villequier , ~ 

. O & Chiverny. Les féconds étoienc M 
ennemis déclarez de la Ligue > Sc 
cheichoienc plûtôt à l’cxteirniner 
qu afavorifer les véritables intcrefts 
de la Couronne , & de ce nombre 
croit le Duc d’Epernon j & les der- 
niers , comme Bellievre & Biûlart y 
abhorroicnt que l’on vint aux der- 
nières extremitez contre la Ligue > 
contre les Calvinifles & contre les 
Politiques , &: ne prenoient pas gar- 
4e que leur fentiment alloit à fo- 
menter le mal au lieu de le cué- 
rir. 

On a déjà remarqué que Villeroy 
avoir été ami du Duc de Guife avant 
1 aiinée mil cinq cens quatre vingt>- 
cinq. Mais il s’en étoit depuis re-^ 
penti , lôit que l’cmbition de ce 
Prince lui fuft devenue plus fufpeâe 
qu’à L’ordinaire , ou qu’il euR appré- 
hendé de périr avec lui. La Reine 
Mere lui avoir aidé à fe raccommo- 
der avec le Roy ; mais lors qu’il é.- 
toit rentré dans le Confeil d’Etat ^ 

& qu’il y avoir trouvé la divifîon 
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que l’on vient de marquer , il avoii' 
preique defefperé dés affaires de 
France , & c’ctoit pour cela qu’il 
feignoit d’avoir la fièvre quarte , ou 
qu’il fè prcvaloit de cette maladie >• 
pour ne plus aflifter aux délibéra- 
tions du Confeil d’Etat , fur la prc- 
fuppofition qu’aprés que la Cour 
aiiroit fuccombé , le Duc de Guife 
ne manqueroit pas de lui imputer 
tout ce qui s’y feroit pafle au dcfa- 
vantage de la Ligue. 

Le Duc d’Epernon qui tendok 
toujours à fes fins particulières, pro- 
pofoit au Roy que puifquela Ligue 
n’avoit été formée que pour empê- 
cher le Roy de Navarre de fùcce- 
dcr à la Couronne , on ne la décrui- 
•ïoit jamais fi Sa Majefté très Chré- 
tienne n’obligeoit ce Roy de venir 
a la Cour , & ne le raettoit à la telle 
des Armées qu’ElIe oppoferoit au 
Duc de Guife. Mais la Reine Mere 
de qui les interefts ne s’accordoient 
plus avec ceux du Roy fon fils , lui 
faifoit accroire que la Ligue étoit 
puifTantc , que quand toutes Us 
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forces de la Cour, des Calviniftes ^ j. 
& des PolÎMques fêioindroient , el- * ^ ** 

les ne iTuffiroient pas pour la dé- 
concerter. Nicolas Poulain le plus 
affidé des Efpions de cette Prin- 
cejflè , portoit tous les jours au Roy 
de nouveau!» avis » dont lefens ctoic 
que la Ville de Paris étoit prefteà 
fç révolter pat les intrigues de la 
gue ; Qiie le Roy ne pouvoir ni y 
demeurer ni en fortir avec fureté; 

Qu’au premier fignal il fetrouve- 
roit invefti dans le Louvre ; & 

* qu’il n’étoit pas trop affuré , fi la 
plus grande partie de fes domefti- 
ques & de les Gardes l’cnviron- 
noient pour le dtffcndre ou pour le 
rrahir.Cette derniere nouvelle four- 
nit au Duc d’Epernon le prétexté 
qu’il cherchoit d’augmenter fa puif- 
fance , en conféillant a» Roy de Ce 
former une Garde extraordinaire, 
compofée de 45. Gentils - hom- 
mes , la plupart Gafeons qui fervi- 
roient à deux fins: L’une pour empe- 
eher que les perfonnes fufpeifles a . 
ce Duc n’abordaffent le Roy: L’an-* 
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■ tre pour execuiet les Confèils vîo* 
J 8 I . igjjj qye necefficé des afFaires o- 
bligeroit la Cour a prendre dans laf 
fuite du temps. ’ 

La Reine Mere devina l’intention 
du Duc d’Epernon -, & comme Elle 
prévoyoiç^que toutes les fois qu- 
' Elle iroit voir le Roy , Elle fe trou- 
Ÿcroit expofée aux infültes des qua- 
- rante-cinq i Elle fe confirma dans la 
réfolucion de les faire fuppri mer, en 
procurant par quelque voye que ce 
ruft la difgrace du Duc qui les avoir 
choifis Sc prefenrez au Roy , & qui 
difoit avoir tiré d’eux un ferment fc^ 
cret qu’ils accompliroiçnt aveugle- 
ment tout ce qu’il plairoit à Sa 
Majefté de leur commander. Il 
n’y avoir point d’autre moyen de 
ruiner ce Duc , qu’en convain- 
quant le Roy qu’il ne le pou- 
voir conferver, & fa Couronne tout 
enfemble , & qu’il falloir que Sa 
Majeflré fe dererminaft à perdre l’un 
ou l’autre. Ainfi dés le premier en- 
tretien qu’Elle eut avec le Roy , Elle 
kii dit qu’il étoit necelfaire d’appai- 

fer 
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fer !c Duc de Guife avant qu’il euft - 

raillié toutes Tes forces en un Corps * 5 ^ 
d’Armée ; ÿc qu’encore qu’Elle ju- 
geât tout' à-fait difficile de le radou- 
cir , Elle offioit néanmoins de l’al- 
ler trouver pour elTayer d’en venir 
à bout. Le Roy la prit au mot , & le 
Duc de Guilc alla au devant d’Elle 
jufques à la petite Ville d’Epernay. 

Comme Elle fe défioit que les Fa- 
voris n’intetpretaflènt mal fa con- 
duite , Elle avoir voulu qu’on lui 
donnât pour l’accompagner, trois 
des principaux Confcillers d’Etat , 
qui croient Lanfac , Brûlart &d’Ef- 
pinac. Le Roy lui avoir ordonné de 
propofer pour article préliminaire , 
que la Ligue pofaft les armes i mais 
foie qii’Elle eût reconnu à l’abord du 
Duc de Guife qu il n’y confentitoit 
jamais ; ou qu’elle apprehendaft que 
les Favoris n’en tiraflent trop d’a- 
vantage , Elle le referva pour le der- 
nier, Elle examina d’abord les pré- 
tentions de la Ligue en general, ôc 
des plus confiderables Liguez en 
particulier j & les Lieutenans du 
Tmg IF, Ce 


! 
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' Duc de Guife eurent cependant le 
‘ ^ loifir de lui mener trente - quatre 
mil hommes , compofez en partie 
des François levez dans toutes les 
Provinces du Royaume » & en par- 
tie des Allemans , enrôlez fous les 
En feignes du Comte Rhingrave 5c 
de Chriftophe de Baflbmpicrre. U 
accorda pour aller au devant de 
ceux ci une Treve de quatre jours , 
& peu s*en fallut qu’un .terme fi 
court ne fufHft à Rubempré pour 
dégager des interefts de la Ligue le 
Cardinal de Bourbon. 

On n’a pas feeu la véritable caulè 
du mécontentement de Rubemprej 
& quelques Relations portent que 
le Duc de Guife avoit manqué de 
lui fournir à point nomme tout 1 ar- 
gent qu’il lui avoit promis : D’au- 
tres contiennent avec plus de vra^- 
(cmblance que Rubempré avoit pré- 
tendu qu’en récompenlê du fignalc 
(êrvice qu’il avoit rendu à la Ligue, 
en dilpofant le Cardinal de Bour- 
bon fon Maître à s’en déclarer le 
-Chef i le moins que l’on pouvoiç, 

«t 
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faire pour lui croit de l’introduire ■ 

dans le Confeil fecret du Duc de * 5 ® 
<juife , & que nonobftant on Tavoit 
rebuté. Mais quoi qu’il en foit , il 
avoir tellement ébranlé le Cardinal 
de Bourbon , que ce vieux Prélat 
feroic allé trouver la Cour , fi le- 
Duc de Guife n’eût été afièz à temps 
informé de ce que l’on tramoit a 
fon préjudice. Il comprit aifément 
qu’il lui écoit de plus grande im- 
portance de confcrver le Cardinal 
de Bourbon dans fon party , que de 
fatisfaire les Chefs des Alleroans 


qui demandoient de le voir ; & quoi 
qu’il ne fût qu’à demie lieue , il prit 
la polie pour retourner à Epernay, 
il déconcerta par fa prefence l’intri- 
gue de Rubempré , & néanmoins 
bien loin de le punir , il elTaya de le 
gagner en tant de maniérés qu’il en 
vint à bout. 


Le Roy de Navarre n’étoit pas fi 
tra|»quille que Henry Trois j & foit 
gu’il connufl: mieux lès véritables 
«nterefts , ou qu’il prévît qu’il ne 
feroit plus en état de refiller apres 

Ce ij 
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que la Ligue auroit accablé la Couc 
* 5^ ® de France , il envoya à Sa Majefté 
les deux de fes Confeiüers d’Etat 
, qu’il fçavoit lui eftre plus agréables. 

Ç etoient Clervant & Chaflîncourr, 
qui lui remontrèrent que fi Elle pre- 
noit une vigoureufe refolution , les . 
forces de Calviniftes ne lui manque- 
rpient pas au befoin. Mais comme 
il n’y avoit pas beaucoup d’a^a- 
renceque leur négociation réümft, 
le Roy de Navarre dépêcha en me- 
me - temps Segur vers les Princes 
Proteftans d’Allemagne » pour leur 
reprefentcr que le Calvinifme de 
France n’avoit jamais couru tant de 
rifijue depuis /bn écablifll*ment,qu’il 
croit alors en danger •, que la Ligue 
n’avoit efté formée , que pour exé- 
cuter le dcflèin que l’EmpereurChar- 
les- Quint n’avoit pû accomplir , 
lors même qu’il étoit le plus puif- 
lànt, c’eft- à- dire apres laviéloiie de 
Murberg : Que l’Efpagne & la Cour 
de Rome y trouveroicnc égalemOTt 
leur compte ; L’Eipagne parce qu*^ 
elle rendront l’Empire héréditaire à 
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la Maifon d’Aiuriehe , après qu’elle 

auroic opprime les Proteftans ; Et *- 

la Gourde Rome parce que tous les 

Royaumes & les États qui s’étoient 

détachez de fon obéilTance , feroienc 

forcez d’y rentrer : Qu'aulli tôt que , 

la Ligue auroit donné à la Cour de 

France les loix qu’elle jugeroit à 

propos de lui impofer , elle ne man- 

queroit pas d’attaquer le Roy de 

Navarre , qui ne lui refifteroit pas 

durant trois mois , fi les Proteftans 

ne lui envoyoient fous main tous 

les fecours d’hommes & d’areent * Dans la 

qu’ils pourroient , fans fe déclarer " gociation 

trop ouvertement pour lui, & fans 

/ r t f J- J Allcitiaene, 

attirer lur eux les incommoditez de I " ’ 

la guerre.^ * minufer/rs 

Segur n’eut point de fuccczen Al- de Lomeuie 
lemagne ; mais ilrciiflitmieuxà l’é- 
gard de la Reine d’Angleterre, vers 
laquelle il fut enfuite envoyé. Il 
conjura cette Princeftè de prêter au 
Roy de Navarre, de l’argent qu’ii 
porteroiten Allemagne pour y lever 
de la Cavalerie & de l’infanterie » 

Sc de faire équiper une Flotte, couh 

Ce iij 
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* . O mandce par les Officiers qu’elle ju? 

- * geroir a propos de nommer -, ann que 
cette Flotte s’approchant des Villes- 
que la Ligue tenoit ffir les côtes de 
Normandic^de Poitou & de Guyen- 
ne, obligeaft le Duc de Guife à di- 
vifer Tes forces. La Reine d’Angle- 
terre étoit perfuadée de n’avoir point 
de plus grand ennemi que le Duc 
de Guife j & ceux de la conlpiration 
de Parray , qu’elle avoir fait appli- 
quer i la queftion , avoient dcpofc 
qu’on les avoir follicitez de la part 
de ce Prince à attenter fur la vie de' 
Sa Majeftc Britannique. Elle n’avoit 
ni caufê , ni prétexté pour fe dif- 
penfer de fecourir le Roy de Navar- 
re i & de plus elle fe promettoit que 
tant que la guerre dureroit entre ce 
Prince & la Ligue, le Duc de Gui- 
fe ne feroit point en état de tirer 
la Reine d’EcolTe Marie Stuart fa 
confine germaine , de la prifon oit 
. ^ , elle étoit enfermée. Ainfi Thomas- 

premier vo- Bodley * Confeiller d’Etat d’Anglc- 
fume (ic terre , eut ordre d’aller trouver tous . 
tamdcm. les Princes Proteftans d’Allemagn#, 
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l’un après l’autre , & de les folliciter 
d’entrer dans une ligue ofFenfivc & 
defFenfivc tout enfemble , eu . du 
moins dans une ligue feulement def- 
fenfive pour conferver les Etats qui 
fe feroient déclarez pour la nouvelle 
Religion , en quelque endroit de 
l’Europe qu’ils fuffènt fituez. 

Bodley fe Icrvit à peu prés des 
mêmes rajfons que Segur avoir em- 
ployées , excepté qu’il dit au Roy de 
Dannemark , que Sa Majefté avoir 
plus d’interefl: qu’Elle ne penfoit à 
ruiner.Ia Ligue de France, puifqu’- 
Elle fçavoit bien que Chrétien 111. 
fon pere avoir ôté la Couronne & la 
liberté à Chrétien Second fon oncle j 
que le même Chrétien Second avoir 
laiffe une fille dont le Duc de Lor- 
raine étoit fils : Que ce Duc s’écoic 
alTez nettement expliqué , qu’il pré- 
tendoit recouvrer les trois Royau- 
mes de DannemarK « de Suède , 
de Norvège , que fon ayeul mater- 
nel avoir perdus ; & qu’il y travail- 
leroit auffi-tôt que la Ligue auroit 
accablé la Coût Ôc les Calvîniftes 

Ce iii) 


1581. 
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1581, France. Mais l’éloquence de Bod- 
ley n eut pas plus de fuccez qu’en 
avoir eu celle de Segur ; & la Reine 
d’Angleterre réduite à lècourir feu- 
le le Roy de Navarre , fe piqua de 
génerofité à fon égard : Elle lui ^c- 
ta deux cens mil ^écus ; & de plus 
Elle fit équiper une Flotte fous les 
ordres du Comte de Carlile qui n’o- 
fa pas à la vérité faire dclccnte fur 
les côtes de Picardie & de Norman- 
die , de peur de donner atteinte au 
dernier Traite de Paix entre la 
France 5 c l’Angleterre ; Mais il in- 
commoda les Elpagnols par l’en- 
droit dont ils ctorcm le plus jaloux, 
quiétoirrAmcrique ; 5 c il y traver- 
la leur commerce de maniéré que fi 
la Ligue eût eu plus long- temps les 
armes à la main , le Roy Philippes 
, Second n’auroit pu fournir au Duc 
de Guife les fommes d’or 5c d’argent 
qu’il lui avoir ptomifes. 

^ du Roy de Navarre pour 

avoir attiré la Reine d’Anglerer- 
rc dans fes interefts , fut fi grande 
qu elle le porta à une démarche qui 
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fût diverfement interprétée par tou- 
te l’Europe. Il obligea Pltms-Mor* ' ^ 
nay à compofer une reponfeau Ma- 
nifefte de la Ligue ; & il le chargea 
d’y inferer un dcfy au Duc de Gui- , 
fe , de fe battre en duel contre lui ' 
feul , deux à deux , ou en tel nom- 
bre qu’il lui plairoit ; avec les ar- 
mes qui ctoient en ulage entre les; ' 
Chevaliers d’honneur : (bit dans le 
Royaume de France , au lieu qu’il 
plairoit au Roy Henry Troisde nom- 
mer i ou au dehors , dans quelque 
Etat que le Duc de Guife choifiroit , 
pourvu qu’il nefuft point fufpe6k à 
Ion ennemi. Mais le Duc de Guife 
agit dans cette occafion avec toute lai 
prudence que l’on avoir autrefois 
admirée dans Ibn pere : car nonfeu- 
lement il n’accepta point le duel j 
mais de plus il feignit d’ignorer que 
le Roy de Navarre lui eût fait un 
appel. Ilconfidera que les François 
étoient prévenus de l’opinion qu’on 
ne pouvoir mettre la main à l’épéc 
contre un Prince du Sang, fans com- 
mettre un parricide > & que Mon-' 
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J g tefquiou qui avoit tue le Prince 4e 
*' Condé à la Bataille de Jarnac, quoi- 
qu’il n’y eût point eû de fà faute , 
û’avoit pas laifTc d’être en abomina- 
tion à tout le monde i qu’il nepou-^ 
voit fe battre contre le Roy de Na- 
varre fans ofFenfer Henry Trois , Sé 
fans donner aux Favoris le prétexte 
qu’ils cher choient pour decreditec 
la Ligue dans la perfonne d;e fon 
Chef : Que s’il acceptoit le défi , il 
rcduiroitla caufe de la Religion qui 
ctoii la plus forte & la plus efficace 
de routes les caùlès civiles , à une 
querelle particulière entre les Mai- 
fons de Bourbon ôc de Lorraine , oà 
il n’y auioit que la vingtième partie 
des Catholiques qui prilTent inte- 
reft : Qujl donneroit à les Ennemis 
occafion de lui reprocher que c’e- 
, toit fon ambition Si le defir de fe 
venger , qui lui avoient mis les ar- 
mes à la main , ÔC non pas le défît 
de conferver la Foy Catholique dan» 
fa Patrie. 

On obfcrva que la conduite du 
pue de Guife à l’égard des Princes 
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du Sang , fut depuis plus exade g ^ 

qu*ellc ne l’avoit eftc jufques . U , '5 

puis qu’il témoigna dans tous fes 
difeours, & dans le grand nombre 
de lettres qu’il fc don noit lui- même 
la peine d’écrire ; Qu’il tefpedoh 
les Princes du Sang : Qt^il eftimoit 
la perfonnedu Roy de Navarre : Et 
qu’il n’avoit rien d démêler avec lui. 

Q^il s’étoit feulement engagé d 
deffendre l’ancienne Religion, que 
les Proteftans avoient réfolu d’op- 
primer dans leur derniere AlTemblce 
de Magdebourg, & à empêcher qu- 
elle ne fuccombât enFranceiQu’elle 
ièroit toujours expofée à ce danger 
tant que la nouvelle Sede fubfifte- 
roit dans ce Royaume ; & qu’on l’a- 
voit aflez éprouvé durant les vingt- 
cinq dernières années où les Fran- 
çois avoient enduré tous les maux 
dont la Juftice Divine avoit accoû- 
lumé de punir les Peuples les plus 
coupables. 

Mais fi le Duc de Guife étoit mo- 
defte à l’égard du Roy de Navarre , 
ou le trouvoit extraordinairement^ 


DluitiZOd by OoOgIc 



HISTOIRE ^ 

fier dans les propofitions qu’il fai- 
foic à la Reine Mcre , lors qu’il con- 
feroit avec Elle dans Elpernay. Il 
demandoic . pour les plus confidera- 
bles des Liguez les Gouvernemcns 
de Normandie , de Picardie , du 
Lyonnois , de Salufiès , de Mets , de 
Toul & de Verdun , & fept ou huit 
Places de fureté qui n etoient pa« 
moins importantes que celles que la 
Cour avoir accordées aux Calvini- 
ftes. Il ajoutoit , que comme la Li- 
gue ne s’étoit mife en armes que 
pour la Caufe de la Religion j Elle 
croit incapable de les quitter avant 

3 ue le Roy Henry Trois euft inter- 
it en France l’exercice du Calvinis- 
me , & qu’il euft déclaré les Calvi- 
niftes exclus de toutes les Charges: 
Que l’on fift pour cela un Edit qui 
feroic vérifié dans tous les Parle- 
mens : Que Sa Majefté s’obligeaft 
par ferment folemnel à le faire ob« 
ferver : Qu’Elle exigeaft un fèmbla- 
ble ferment de tous les Princes, les 
Seigneurs & les Magiftrats de fon 
Royaume : Que les Troupes de U 
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Cour & de la Ligue fulTenc incef- 
famment employées à recouvrer les 
Places de fûreré , accordées aux 



Calviniftes : Que le Roy révoquât 
le Traité qu’il avoir fait avec les 
SuiRcs , pour ce qui regardoit la 
Ville de Geneve : Qu’il renonçât à 
la protedlion de cette Ville : Que 
pour remedier aux inconveniens 
des précédons Edits qui avoi nt été 
révoquez peu de temps après leur 
publication , & que la Cour defa- 
voüoit en fectet dans le mcmc-tcms 


qu’Elle feignoit d’en commander 
l’obfervation , le Roy permift àl’Ar. 
mée delà Ligue d’aller attaquer les 
Calviniftes , & ne l’obligeaft par au- 
cune voye indireâe à fufpendrc Ion 
aélion jufques à ce qu’Elle les eût en- 
tièrement exterminez : Qiie moyen- 
nant cela la Ligue renonceroit â 
toutes les furetez qu’Elle avoir de- 
mandées â Sa Majefté : Q^ fon 
Chef , fes frétés & fes parens pater- 
nels étoient prefts de ui remettre 
les Charges dont il avpit plù au 
Roy Charles Neuf fon frere & à lui 
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de les honorer , & de fe retirer dans 
* leurs maifons , pour y finir leurs 
vies en peiTonnes privées. 

Les effets fiiivirent de prés les pro- 
poficions du Duc de Gui le , qui 
'^pour montrer qu’il n’avoit plus de 
temps à perdre , fortit d’Efpernay 
pour le mettre à la teûe de fcs Trou- 
pes , pendant que le Cardinal Ibn 
fiere alloit porter l’ordre au Rhin- 
grave & à Baffi>mpierre de le venir 
joindre : L’avis qu’en eut le Roy l’é- 
tonna d’autant plus qu’il avoir crû 
appaifer les Chefs delà Ligue, en 
leur accordant de nouveaux Gou- 
vernemcns : Il s’imagina que le Lou- 
vre alloit être environné de barri- 
cades , & il écrivit i la Reine Merc 
d’appaiferle Ducde Guilèen quel- 
que maniéré que ce fuft. Ainfi le 
làlut de la France fut rais entre les 
mains de cette Princefiè *, & Elle 
s’acquitta de fa commiflîon avec une 
adreffe , que les Hiftoriens de Ibn 
temps, & ceux de celui -cy n’ont 
point allez particularifée. Elle ai- 
moit encore Henry Trois , quoi? 
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qu’ils ayent écrit le contraire *, & ~ 

Elleraimoic avec d’autant plus de ® ** 
tendreffe qu’il étoit refté feul des 
cinq fi!s qu’Ellc avoiteus de Henry 
Second. Elle ne fouhaittoic pas de 
le réduire à la necdTitc de n’avoir 
point de Favoris , parce qu’Elle 
fçâvoit allez que cela lui étoit im.- 
polfible. Henry Trois dés le temps 
qu’il étoit encore Duc d’Anjou s’é- 
toit lailTc gouverner abroluraent 
par Carnavalet , & par le Maréchal 
de Golï^ y aufquels la Demoilellc de 
Chafteauneuf & la Princefle de 
Condé avoient tour à tour fuccedé." 

• Pibrac s’etoit infinué plus avant 
que les autres dans l’amitié de ce 
Prince , pendant fon voyage en Po- 
logne & fon fejour dans ce Royau- 
me i & Villequier avoit fupplanté 
Pibrac. Bellegarde , O , Dugua , 
Saint-Megrin , Joyeufe & d’Eper- 
non , avoient eu leur rang dans là 
faveur i & la Reine Merc ne pre- 
voyoit que trop que fi Elle les pouf- 
foit hors de la Cour -, d’autres Favo- . 

' ris prendroient bien-tôt leufs places* 
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qui lui feroient peut être plus con^ 
traites , que ceux que l’on vient de 
nommer ne J ecoient. Elle n’auroit 
donc pas voulu que Henry Trois 
n’cuft point de Favory , mais Elle 
auroit defiré qu’il n en euft qu'un j 
Si que celui-là fuft de l’humenr du 
Maréchal de Retz , qui feul avoir 
etc durant dix ans Favori , & pre- 
mier Miniftre tout enfem*blc , de 
Charles IX. & qui néanmoins avoir 
confcrvc tant d’égards pour U Reine 
Mere , qu’il n’infpiroit aucuns fen- 
limens au Roy fon Maître, que par 
l’ordre de cette Princellê, Et de fait 
.ce Maréch'al confêroit régulière- 
ment avec Elle une heure par jour, 
& lui rendoit un compte exaét de 
tout ce que le Roy avoir fait la veil- 
le.Mais s’il s’étoit trouvé un Italien 
capable de s’aflujettir ju'ques-Ià , il 
n’y avoir pas lieu d’efperer qu’il y 
euft un François qui lui reflemblaft. 

La Reine Mere fe croyoit ainlî 
obligée par honneur à procurer la 
difgracedes Ducs de joyeufe & d’E- 
pernon*; mais le meilleur moyen 

pour 
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pour y parvenir n’écoit pas de fouf- 
frir que le Duc de Guifè s’avan. 
çaft vers Paris, à la telle des 34. mil 
fiommes qu’il avoit -, parce qu’il y au- 
roit infailliblement enlevé la Couri 
ou s’il ne l’eût enlevée , il auroit 
icduit Henry Trois àfe jetter entre 
les bras des Calviniftes : ce qui au- 
roit à la vérité différé fa ruine pour 
quelque mois,mais nel’auroir point 
empêchée. Dans l’un ou l’autre de 
ces cas , il étoit à croire que le Duc 
de Guife fe feroit emparé de la Cou- 
ronne , & c’étoit-là ce que la Rei- 
ne Merc n’avoit pas moins d’intc- 
reft d’empêcher , que le Roy fon 
fils;puifqu’Ellc auroit achevé deper- 
dre le peu de crédit qui lui reftoit, 
te qu’on l’auroit contrainte de finir 
fa vie dans la folilude de fa Maifou 
de Chcnonceaux, 

Ce fut dans cette unique vue qu’- 
Elle arrefta le Duc de Guifè à Ne- 
mours ou il s’etoit avancé \ qu’Ellc 
lui monftra le pouvoir fans limite 
que la Cour lui avoit envoyé pour 
traiter avec lui : Q^Elle le pria de 
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donner la Paix à la France > & qn- 
i? 5 ® Elle lui offrit d’accorder toutes les 
propofitions qu’il fcroit; pourveu 
que l’honneur du Roy fon fils & le 
. «en y fnffènt à couvert. On ajoute 
qu’Elîe flatta le Duc de Guilc , par 
la gloire immortelle qu’il auroit ' 
d’exterminer leCalvinifme en Fran- 
ce , & d’accomplir le fameux defTein 
que fon pere auroit exécuté , fi Pol- 
trot ne l’euft aflaffinc. Quoi qu’il 
en foit t le Duc de Guife fe laifla 
pour lors tromper par une femme , 
& perdit une occafîon inftilliblc 
de fe faire Roy de France , qui ne 
lui auroit coûté que quatre un cinq 
jours de marche. Il demanda que 
tous les Edits faits en faveur des 
Calyiniftes fuffènt entièrement re- 
vequea ; Que le Roy s’en gagea fl a 
ne plus fouffrir qu’une Religion 
dans fon Royaume : Qtfil travail- 
laft infenfiblement à la ruïne de la 
Seéke de Calvin : Qu’il joignift Tes 
forces à celles de la Ligue i &c qu’il 
donnaft le Commandement des unes 
Ik des autres iuu Prioce delà 
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fon de Lorraine , tel qu’il plairoit 
au Duc de Gnife de propofer : Que * 5 * 
la Ligue auroit pour Places de fure- 
té les Villes de Châlons , de Saint 
Dizier > & de Reims en Champa- 
gne i Toul , Verdun , Soiiîbns , 

Dijon , Beaune , Rue , Dinan ôc 
Concarneau ; Que l’on accordaft 
aux Cardinaux de Bourbon & de 
Guife , aux Ducs de Guife , de 
Mayenne , d’Aumale , d’Elbeuf & 
de Mercœur , chacun une Compaq- 
gnie d’Arquebufiers à cheval pour 
les garder , qui feroient entretenus^ 
aux dépens du Roy, Il exigea cent 
mil écus pour bâtir une Citadelle â- 
Verdun , deux cens mil pour la fol- 
de des Allcmans , que le Rhingrave 
éc BalTompierre avoient enrôlez , 

& une décharge de cent dix mil 
eus qui avoient été pris dans la re-^ 
cette generale de Champagncr 
La Reine Mere ne différa d’accot' 
der ces Articles qu’autant de temps 
qu’il fallut pour les mettre au net 
& enfuite Elle les fîgna. Elle les 
wvoya à la Cour qui les ratifia ^ 

P à if 
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l’heure même. ^ On blâma le Duc 
^ 5 ® *• de Guife de ce qu’ayant trouvé la 
* £o mil Reine Mere dans la dilpofition de 
«nq cens |jjj accorder ; il avoit négligé 
a interefts des perfonnes aufquel- 
les il étoit principalement redeva- 
ble du fuccez de Ton entreprife. Et 
défait il nefemit en peine, ni du 
ibulagement du Peuple , pour.Je>- 
quel il s’étoic vanté d’avoir princi- 
palement pris les armes , ni du rc- 
tabliflement de la Nobleflè dans Tes 
anciens privilèges , ni de la réfor- 
marion du Gouvernement, ni de la 
mauvaife adminiftration des Finan- 
ces. Mais ce que l'on trouva prin- 
cipalement à redire fut , que le Duc 
de Guife s’abftint de faire liquider 
le droit du Cardinal de Bourbon à 
la Couronne , quoique ce Prince 
iî\îût prêté Ibn nom à la Ligue que 
fous cette efperance. 

Le Roy ne joua pas moins habi- 
lement fon perfonnage qu’avoit fait 
la Reine fa Mere , & l’Edit qu’on 
lui demandoit fut dreffé de fo te 
le Confeü delà Liguen y troti- 
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va rien à redire. Sa Majefté deffen- 
doit l’excrcice de la Religion pré- 
tendue reformée , fur peine de con- 
fifcation de corps & de biens ; coru- 
raandoit à tous les Miniftres qui 
l’enleignoient de Ibrtir du Royaume 
dans un mois , & à cous fes Sujets 
de faire profeffion de la Religion 
Catholique dans fix mois , s’ils n’ai- 
moicnt mieux Ibrtir du Royaume 
prccifément au bout de ce terme j 
bien entendu qu’en ce cas ils pour- 
roient vendre leurs biens , meubles 
& immeubles. Sa Majefic dcclaroic 
les Calviniftes incapables d’exercer 
aucunes Charges , Offices , ni di- 
gnité : Elle révoqnoit les Cham- 
bres mi- parties établies en leur fa- 
veur ; & Elle leur redemandoit in- 
ceflàmment la reftitution des Places 
de fureté , de peur néanmoins/ de 
favorifèr les vengeances particuliè- 
res & d’exciter des (éditions, Elle 
defïèndoit aux Catholiques fur pei- 
ne delà vie d’ufer des voyes de fait, 
& de rien entreprendre de leur auv 
|otitc particulière üit les Çalyini-; 
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— ftes : Elle declaroit que tout ce que 
* J Si, les Liguez avoicnt fait dans ces der- 
niers mouvemens ctoit venu d’un 
pur zeie pour la Religion Catholi-j 
que ; Que Sa Majcfté y donnoit (en 
approbation, & dcfFendoic que la 
Ligue en fût recherchée , fous quel- 
que eau le ou prerexte que ce fût ; 
Enfin Elle commandoic aux Prin- 
ces , Pairs , Officiers , Confèillers 
d’Etat , Chevaliers des Ordres > 
Gouverneurs , Magifteatsdes Cours 
Souveraines , Bailîifs , Sénéchaux > 
Maires , & Echevins , & Commu- 
naurez des Villes, de promettre & 
jurer folemnellement , qu’ils obfer- 
veroient cet Edit, & que l’on mît 
dans les Regiftres des Cours Sou- 
veraines les Procez verbaux de leurs 
fermens. On appella cet Edit de 
Juillet pour deux raifons , l’une qu’il 
fut public le dix- huit de ce moi» 
mil cinq cens quatre-vingt-cinq, & 
l’autre , que la Ligue prétendit qu’il 
répareroit le dommage qu’un autre 
Edit de Juillet avoir apporté à 1» 
^ligiou Catholique conunê^ 
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cément du Régné de Charles Neuf, g 
Le Due de Gnife obligea le Roy de ^ 
le porter lui-même au Parlement de 
Paris , afin que la prefencc de Sa 
Majefté en obtint la vérification a- 
Yec plus de facilité *, & pour rendre 
cette vérification plus tolemnelle> 
les Confeillers eurent ordre de pren- 
dre leurs robes rouges. 

Le Roy de Navarre n’en receut l’a- 
vis qu’avec une furprife qui fut fur 
le point de le jettet dans le defef- 
poir s quoique les nouvelles que les 
'Efpio-ns qu’il entretenoit à la Cour 
lui ccri voient fouvenc ,, culTent dû; 
l’y difpofer. Il avoir plus d’une fois* 
reprefenté à Henry Trois , qu’il ap- 
prehendoit que Sa Majefté Trés- 
Chretienne ne fût enfin contrainte’ 
de l’abandonner -, & il lui en avoir 
Éncerement mandé ce qu’il en pen- 
foit. Henry Trois avoir toujours^ 
iraité de ridicule la défiance du Roy 
de Navarre, & il lui avoir protefté, 
que s’il voyoit que la Ligue devine 
trop puiffante , il appellcroit le» 
l^viiûftes à fon fecours ^ afiû diç 
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ropprimerà communes armes Henr- 
ty III. n'en étoit pas demeiiré-lar 
car outre les cent mil écusqu’il avoir 
envoyez au Roy de Navarre , il Ta^ 
voit encore mis en polTeffion de 
deux des privilèges accordez aux 
prcfomptifs SuccefTeurs à la Cou- 
ronne, qui étoientle titre de Mon- 
fèigneur , & le pouvoir de créer des 
Maîtres en chaque métier. Mais 
lorfque le Roy de Navarre n’euc 
plus lieu de douter que fi la Cour 
de. France n’étoit en effet coiïtre lui, 
elle en ferort au moins le lêmblanr, 
& joindroit pour t’opprimer fes for- 
ces à celles de la Ligue j il aff^m- 
bia les plus fages de les amis pour 
délibérer avec eux fur ce qu’il avoir 
à faire. Il y en eut qui lui confeille*- 
lent d’éviter ta première impetuo- 
fité de la Ligue , & de fe retirer en 
Allemagne, où fa prefence obtien- 
droir infailliblement ce que les Prin- 
ces Proteftans avoient refufé a Sc-^ 
gur : Ils ajoutèrent que ces Princes 
le mettroient à la teft- d’une Armée- 
ü puiffantc ^ <^ue tien ne feroit capa- 
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ble de l’arrêter dans fa marche , de- *■ 
puis la Ville de Stralbourg , jufques * 5 ^ ^ 
aux Fauxbourgs de Paris : Qu alors 
ilobligetoii le Roy Henry III. qui 
ne l’avoir abandonné que par force* 
à fe déclarer pour lui , ou du moins 
à conclure avec les Calviniftes une 
Paix qui les mît en état d’executer le 
plus grand de leurs dcflèins, qui 
conCftoit à former une Republique 
dans le Royaume de France , fous 
prétexté qu’ils ne poiivoient autre- 
ment s’alTurer que la Cour , la Ligue 
& les Politiques , les laiflaflent vivre 
en repos. 

Le Vicomte de Turenne liiivit en 
partie cet avis ; mais il le rejetta en 
partie. Il fut d’avis que le Roy de 
Navarre ne fe déclarât ni pour la 
Cour , ni pour la Ligue , ni pour les 
Politiques, & qu’il n’allaft point en 
Allemagne, puis qu’en le faifant , il - 
acheveroit ^l’irriter contre lui les 
bons François , & fc fermeroit ainfi 
l’accez au T rône. Mais il lui conlêil- 
la de fe retirer à la Rochelle, & d’y 
vivre en homme privé , après s’être 
^émis de la qualité & desfonéUons 
Tome IF, Ec 
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•“T de Chef des Calviniftes , en faveur 
* 5 ° du Prince de Condc , bien entendu 
que cePrincc les lui rendroic immé- 
diatement après que les troubles au- 
roient celTé. La Noue, Plcffis-Mor- 
' nay , Cletvant & Segur convinrent 
néanmoins que fi le Roy de Navar- 
re avoir à périr , il falloit que ce fur 
à la telle des Calviniftes ,& qu’il ne 
pourroit éviter la mort en quclqu’*» 

1 autre pofture qu’il le mît. Il approu- 
va ce dernier fentiment , & parce 
que le Prince de Cotulc avoir enco- 
re plus de crédit que lui dans le Par- 
tiCalvinifte , à caufe que les Mini* 
ftres ccoienc perlùadez qu’il croit 
plus fervent dans leur Seâe , il con- 
clut avec ce Prince une alfi^ciation 
qui les obligeoit i courir récipro- 
quement une même fortune , & qui 
obligeoit celui des deux qui futvi- 
vroit à l’autre , de ne jamais pôles 
les armes qu’il n’eût vengé fa mort 
fuppofe qu’elle fût arrivée d’une 
maniéré violente. 

De plus le Roy & la Reine de Na- 
varre vivoient fi mal enlèmble, qu’il 
n’y avoit aucune apparence qu’ils 
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cuflènt des enfans ; & en ce cas la g 
fucceflion de ce Prince regardoic * ^ ' 

Catherine d’A Ibret fà iœur unique» 

? ui par confcquent croit le meilleut 
^rti qu’il y eût dans l’Europe. Le 
Prince de Condé n’étoit pas riche > 

^ les biens qu’il avoir tirez de Mar-, 
guerite de Cleves (à femme , ne l’a- 
voient pas beaucoup accommodé , 
puis qu il avoir etc contraint de les 
rendre au Duc de Nevers , à caufe 
qu’elle croit morte fans enfans. If 
penfoit i (è remarier avanrageufe- 
raent , & le Roy de Navarre lui fit 
i Bergerac deux offres qu’il accepta 
de tout fon cœur : l’une de lui don- 
ner fa fœur en mariage , aufilî>tôt 
que la Cour de France y auroir con- 
lènti j l’aucre d'inlêrer dans le Con- 
trat de mariage , qu’en cas que le 
Prince de Condc n’eut point d’en- 
fans d’elle , & qu’il lui lurvequît , il 
heriteroit de tous les biens que pof- / 

fedoit le Roy de Navarre,non feule- 
ment comme fils d’Antoine de Bour- 
Bon , c’eft à- dire , le Duché de Ven- 
dôme , & les autres Terres qui y a- 
foicm été jointes j mais encore lé 

Ee ij 
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^ g droit au Royaume de Navarre , h 
^ portion de cet Etat que Catherine 
de Foix avoir coniervée , la Prinew 
pauté de Bearn , Ôc les riches Sei- 
gneuries de Foix, d’ Armagnac, d’Al- 
bret , de Comminges & oc Bigorre. 
Les plus fages Calviniftes qui avoiSc 
négocié cette réconciliation e(pe- 
toient qu’elle feroit éternelle , Se 
que le Parti Calvinifte feroit défor- 
mais autant uni que Pétoit celui de 
la Ligue } mais les Flateurs du Roy 
de Navarre & du Prince de Condé 
renverferent en moins de trois mois 
le projet dont on vient de parler > 
quoiqu’il parût tout>à-faitfblide. 

L’un Sç l’autre ne laiflerent pas 
néanmoins dans un fi petit efpacc 
de temps , de rendre à leur Sede un 
(ervice qui l’empêcha de fuccomber^ 
A peine Ce furent -ils embraflèz , qu’- 
ils allèrent auHaut Languedoc pour 
traiter de vive voix avec le Duc de 
Montmorency une féconde Allian- 
ce , entre leur Parti & celui des Po- 
litiques. On a veùquele Roy de 
Navarre avoir fauve ce Duc, en le 
réconciliant avec les deux Jo^eufe^ 
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pere & fils -, & l’on doit ajouter en 
ce lieu que Montmorency n’ctoit * 5 
pas méconnoifiant, lors qu’il le pou- 
voir lans trophazarder fon établifle- 
ment.ll avoir toujourséré bon Fran- 
çois à cela prés ; ôc quoiqu’il eût 
promis aux Efpagnols de fe jetrtr 
entre leurs bras & de leur livrer une 
partie des Places qui dépendoient 
de lui dans fon Gouvernement ■, il 
ne l’avoit point encore exeettté , fous 
prétexté de ne s’être engagé que 
dans la conjonâiure que la Cour de 
J^rance & la Ligue rattaquaflènt de 
concert * & que cette conjonéliire 
n’étoit point encore arrivée. Les Et 
pagnols avoienteû fi peur qu’il ne le 
réconciliât avec la Cour de France , 
qu’ils avoienc reçu.fon exeufe pour 
bonne , & il croit encore le Maître 
de lui nreme, lorlque le Roy de Na- 
varre & le Prince de Condé lui re- 
prefenterent , que la haine irrécon. 
ciliable de fa Mailôn avec celle de 
Lorraine l’empêchoit de prendre 
aucune confiance avec le Duc de 
Guilè : Que les Places qu’il tenoit 
dans le Languedoc étoient tellerîient 
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O environnées de celles des Calvinri-’ 
^ ftes , que s’il ne traitoit avec eox 
e;lles lui coûteroienc plus à confer- 
ver qu’il n’en lireroit de revena : 
Qi^ fon honneur & fa fureté dépen- 
doienc de contraéler une crroite 
union avec les deux premiers Princes 
da Sang de France, & qu’il en rcm- 
porteroit la gloire , d’avoir empêché 
que la Loy rondamencale de la Mo« 
natchie Françoife ne fût violée. 

Le Duc de Montmorency convain- 
cu par les raifons que l’on vient d’a- 
breger , conclut & figna avec le Roy 
de Nararre & avec le Prince deCorr- 
dé un. Traité que l’on fe difpenfe 
de rapporter icy , parce qu’il ne fut 
♦ lleftpar- exécuté en aucun de fes Articles. * 
mylcsMa- La caufe en fut peut-être qu’il étoit 
Mrdc‘Bl'"®P avantageux aux Politiques ; 
thune. mais quoiqu il en loit le Roy de 
Navarre 54 le Prince de Condé en 
tirèrent huit jours après un avanta- 
ge d’autant plus préjudiciable à la 
Ligue , qu’elle s’y étoit moins at- 
tendus. Ils publièrent un Manifcfte , 
datté du i©.‘ d’Aouft 1585. qui coii- 
lenoit en termes exprès , que la Paix 
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^ue le Roy Henry Trois avoir cfté 
contraint d’accorder , alloit entiè- 
rement à la ruine de Ton Etat , & que 
cela (èul avoir obligé le Roy de N a- 
varre & le Prince de Condé de Ce 
joindre au Duc de Montmorency, 
pour conferver les jufles prétentions 
qu’ils avoient â la Couronne , Ôc 

Ï )0ur être plus en état de repoulTet 
es forces de la Ligue par d’autres 
qui ne leur fuflent point inferieures. 
Ils fommoient enfuite tous les ordres 
de l’Etat de Ce joindre à eux i & dé 
peur qu’on ne leur reprochât leut 
Seéle , ils déclaroienc qu’ils étoient 
prefts de fe foûmenre pour ce qui 
regardoit leur Foy, à la décifion d’un 
Concile General ou National, pour- 
vu qu’il fût convoqué dans les for- 
mes. 

Mais on Ce repent bien- tôt des ré- 
folutions qui n’ont point été volon- 
taires , & que la feule ncceffitc avoir 
arrachées de ceux qui les prenoient. 
Le Roy n’oft pas contrevenir d’a- 
bord à la Paix dé Nemours , parce 
^ue le Duc de Guifè qui n’avoit 
point encore licentic (es Troupes » 

E c iiij 
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l’auroit infailliblement enlevé. S» 
Majefté fe contenta d’y donner at** 
teinte , en propofant à la Ligue qu’- 
elle lui permift de faire un dernier 
effort fur l’efprii du Roy de Navarre 
pour le ramener , avant que les for- 
ces de Sa Majefté très- Chrétienne 
& celle» du Duc de Guife Pattaquaf- 
fcnt de concert. Il y avoir peu d’ap-^ 
parence que ce Duc y confentît > ce- 
pendant il y fut porté par deux mo- 
tifs ;L’un que la tentative de Henry 
III. fèroit très* certainement inutile r 
L’autre que le nouveau refus du Roy 
de Navarre fourniroitaux Liguez un 
nouveau prétexté de l’accabler avec 
impunité. Le Cardinal de Lenon- 
cour , d’Angenres Poigny & Nico- 
las Brûlart Prefident des Enqueftes 
au Parlement de Paris , furent choi- 
fts pour cette négotiation. Mais en 
paffànt par Orléans , ils aperçurent 
bien que la Ligue ne fe lailioit point 
amufer , & que le Duc de Mayenne 
mettoit l’Armée Catholique en état 
d’agircontrelesCalviniftes. Le Roy 
pour en retarder la marche manda 
au Louvre le Prévôt des Marchands* 
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le premier & le fécond Prefidenc ; ■ 

du Parlement , le Cardinal de Gui- 1 5 S 
fc ,& le Doyen de Nôtre- Dame ; & 
les cajola d’abord, en leur difant que 
le Public leur avoir l’entiere obli- 
gation du dernier Edit , & qu’il a- 
voit eû bien de la peine à l’accor- 
der. Il ajouta qu’il ne s’agifloit plus 
que de l’executer, ôc que pour y par- 
venir il faloir trois puisantes Ar- 
mées , l’une en Guyenne , l’autre 
auprès de Sa Majefté , & la derniere 
en Champagne pour fermer aux Al- 
lemans l’entrée de la France : Que 
pour entretenir ces Armées il étoit 
abfolument necelTaire de décharger 
Je Treiôr Royal des autres dépen- 
sés : Qu’ainfi les Compagnies Sou- 
veraines ne s’attertdilfent plus d’a- 
voir des gages : Que la Ville de Pa- 
ris fournift inceffamment deux cens 
mil écus , qui n’étoient que la 
moitié de ce que coûteroient les 
Gens de Guerre durant un des dou- 
ze mois de l’année : Et que le Cler- 
gé de France contribuât pour le rc^ 
fte de cette prodigieufe (bname. 

Sa Majefté s’etoit imaginée qu’ea 
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prenant les Liguez-par leur intereft « 

* 5 Elle les obligeroit à fufpendre la 
marche de leurs forces contre le Rojr 
de Navarre mais Elle Ce trompa 
dans fa conjeâ:ure. Les Liguez en 
conçurent à la vérité plus de haine 
& de mépris pour Elle » mais'ils ne 
rallentirent ni leur zele contre les 
Calviniftes , ni rcxecucion de leurs 
autres deflcins. Les trois Députez 
vers le Roy de Navarre n’eurent 
pas plus de fuccez , quoiqu’ils e'âC- 
îènt agi avec toute la prudence & 
l’addrefle que demandoit la Corn- 
miflion délicate qu’on leur avoit 
donnée. Us propoferent d’abord au 
Roy de Navarre de retourner à la 
Communion de l’Eglife Catholique , 

& il s’en deffendit par deux excufes. 
L’une qu’il étoit perfuadé que fa Re- 
ligion étoic la meilleure. L’autre que 
s’il l’abjuroit , la Cour de Francé n’é- 
toit point aflez puiflante pour le pre- 
ferver des attentats des Liguez. Ils 
lui parlèrent enfuitc de Eirpendre 
l’exercice de la nouvelle Religion , ' 

pendant (îx mois ^ durant lequel» 
on chercheroit ôc trouveroit des 
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pediens capables de terminer les af- ~ 
faires a la {ktisfaftion commune des ^5 
perfbnnes interelfêes ; Et il répon- 
dit qu'il n’ofcroit entreprendre cela 
fans le confentement du Prince de 
Condé , & que néanmoins il n’ofe- 
roit le lui demander, parce qu’il le 
connoidoit trop zélé Calvinifte : 

Mais que quand ce Prince accor- 
deroitcela au bien de la Paix> les 
Miniftres du Calvinifme s’y oppo^- 
feroient , pat la crainte de devenir 
inutils J & formetoient dans lé Parti 
une fi puiflantc brigue , que les deux 
premiers Princes du Sang refteroiêt 
{êuls de leur avis. En troifiéroe lieu 
les Députez fe laiflèrent entendre - 
mie pourvu que les Calviniftes ten- 
■ mflent au Roy les Villes de fureté , 
la Cour de France leur accotderoic 
une fufpenfion d’armes , & difpolè- 
roit la Ligue à les gratifier en ce 
point. Mais le Roy de Navarre re- 
partit que fi cette propofition avoir 
été faite avant le Traité de Nemours, 
elle autoit pu réiifiir ; mais que pre- 
lenteraent les Calviniftes ne man- ^ 
quetoient pas de dite , qu’ils n’é;; 


(■ 
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' ■ toient pas de moindre condition 

I f 8 I. que les Liguez ; & que puis que Ton 
venoit de donner à ceux cy des PJa* 
ces de fureié ^ il n etoit pas jufte 
qu on les ôtat aux autres. 

EnHn les Députez dans la lèule 
veuc d’empêcher qu’on ne leur re- 

} >rochaft de n’avoir rien obtenu, fol* 
iciterent le Roy de Navarre d’une 
entrevue qui fe reroit entre lui & la 
Reine Mere à Champigny ; Qu’il 
arrêtât la marche des Troupes qui 
lui venoient d’Allemagne, & que 
réciproquement la Cour & la Ligue 
fufpendroient la marche de celles 
qui leur venoient du meme Pars. 
Mais le Roy de Navarre qui;i’ofoit 
refulêr l’entreveuë , l’éluda en di- 
fane que Tes Troupes avoient été mr- 
lès fur pied aux communs frais de la 
Reine d’Angleterre Si des Princes 
Proteftans de l’Empire , & que par 
eonlèquent il falloir qu’ils confen- 
tillènt qu’on les arrêtât au lieu oà 
elles (è trouvoienr, 

Il ne s’agit donc plus que de pen- 
fer à la guerre ; & comme des Chefs 
Cal vinifies difpcrfez dans les Pr®; 
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vinces , il n’y en avoir point qui " 

courût plus de rifque que Lefdi- * 5 ^ 
guietes , à caufe que le Duc de Gui- 
ie Gouverneur du Dauphiné avoir 
r^folu de tourner contre lui les prin- 
cipales forces qu’il avoit delà la 
J.oire } il penfa de bonne heure i 
fùrprendre des Places capables 
d’empçcher qu’il ne lùccombât d’a- 
bord. Celle de Chorges lui étoit la 
plus coininode , parce qu’elle n’c- 
toit éloignée de la mailbn que d’une 
lieue. Les Liguez s’en croient faifis, 
j& l’avoient confiée à Delcrottes , 
pour le recompenlèr de ce qu’il avoit 
pafle du Party des Calvinifles au leur, 
Defcrottes qui n’apprchendoit pas 
qu’elle lui fût ravie , parce que Lef- 
diguieres n’a voient aucunes Trou- 
pes en campagne , y avoit lailTc pour 
Gouverneur des Praux , qui moins 
défiant que lui , paflbit le temps à lê 
divertir , avec cent Soldatsde Gar- 
nilbn qu’il commandoit- Lefdiguie-; 
res en fut informé , & donna le ren- 
dez vous à quatre pens Calvinifles 
des plus déterminez , à un quart de 
Heuë dp la Place. Il iè mit à |cuç 
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tefte , & il infulta Chorges fans 
peine , à cau(e que le Lieutenant ÔC 
la Garnifon avoient pafle la nuit àa 
Bal , & qu’ils dofmoient encore. 

La Ligue s’étoit encore emparée 
de Die, &y avoit mis pour Gouver- 
neur Veaune , qui le brouilla d’a- 
bord avec les bourgeois , fur le lo- 
gement & les uftenciles qu’ils four** 
niroient à fa Garnilbn. Gouvernet 
& Poüet fe mêlèrent de les accom- 
moder , pour avoir le loilir de dif- 
pofer les Calviniftes qui fe trou-J 
voient dans cette Ville, à fefaifir 
d’ui e des Portes , & à introduire 
par-là Lefdiguieres qui y entra Je 
plus fort. Il courut de là avec une 
incroyable diligence à Montelimar i 
& il y appliqua aux trois Portes au- 
tant de pétards qui les enfoncèrent. 
Il fuiprit cette Ville , & les Bour- 
geois Calviniftes qui yétoient en 
grand nombre ayant renforcé fes 
Troupes , il affiegea dans les for- 
mes le Château de la Tour de Nar- 
bonne. Maugiron Lieutenant du 
Duc de Guilè n’en eut pas plutôt re- 
çu!’ avis qu’lLs’avança avec les Com- 
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tes de Saule, de Tournon, de Mont- - 
,Iaurô£ de Siife, le Colonel Alphonfe ^ 
d’Ornano , cinq cens chevaux de la 
NoblelTe du Païs , & deux mil Fan- 
talTins Catholiques , pour fauver , 
s’il étoic poffible, le Château & la 
Tour que l’on vient de nommer. 

Mais il avoir eii tant de hâte, qu’il 
n’avoit mené que des Fauconneaux, 

& il trouva Lefdiguieres fi avanta- 
gea fement retranché , qu’il falloit 
du gros Canon pour l’attaquer. Il en 
alla chercher ; & n*en trouvant pas 
aifément , parce que les Villes Ca- 
tholiques du Dauphiné qui s’atten- 
doient d’avoir à tous momens affaire 
de leur Artillerie, refufoient de s’en 
défaifir, Ancone& Boulati qui def- 
fendoient la Tour , fe rendirent fau- 
te de pain le 19. jour du Siégé. 

Le Château fuivit l’exemple delà 
Tour ; & Lefdiguieres retourné vers 
Die s’en affura la confeivation en 
prenant les Châteaux qui l’environ- 
Boient , & qui l’eufient réduite à de 
grandes extrémttez toutes les fois 
que l’Armée Calvinifte s’en feroit 
éloignée. Il défit à la montée de 1» ^ 
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“““7 Coüige cinq cens Arquebufiers , Sc 
^ ^ ' trois Compagnies de Lances Italien- 

nes qui venoient de Piémont au lê- 
couis de Maugiton. Et les Calvini- 
ftes d’Ambrun lui ayant mandé qu*ils 
l’aideroient à furprendre leur Ville , 
pourvu qu’il s’en approchât avec des 
Troupes fuffifantes pour s’en rendre 
Maître , il y envoya fes. Soldats par 
de petites Troupes, & il y alla lui- 
même par le chemin de Chorges. Il 
arriva a la fauflè porte de la Citadel- 
le fans être découvert , & il l’enfon- 
ça de deux coups de pétard : Il s’en 
rendit ainfi le Maître, & il pafla du 
Château dans la Ville. Les Bour- 
geois Catholiques avoient fait à la 
hafte quelques barricades, mais il les 
abandonnèrent à la première charge 
des Calviniftes,& s’enfuirent. Geffan 
& De/crottes qui s’étoient retirez 
dans lé Palais de PArchevêque , ob- 
tinrent une honorable compofition. 
Mais l’Archevêque qui étoit le plus 
grand ennemi que Lefdiguieres eût 
dans le Dauphiné , n’elperant pas de 
quartier s’il étoit pris , s’étoit fauve 
lie bonne b^urg. Les Çalviniftesne 
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tuerent que dix ou douze Bourgeois “ j » g i. 
Catholiques mais ils pillèrent l’at- 
genterie des Eglifes , & ils condam- 
nèrent les Habitans Catholiques à 
leur payer dix mil ccus pour le ra- 
cheter, du pillage. 

Les Calviniftes ne furent pas li 
heureux dans le Poitou que dans le 
Dauphine v & le Prince de Condé 
qui les commandoit y perdit la meil- 
leure partie de la réputation qu’il a- 
voit aequilc. Il avoit le?é une Ar- 
mée plus confiderable parla valeur 
des Soldats,que pat le nombre de» 
Officiers. On y voyait pourtant le 
Vicomte de Rohan , & les Seigneurs 
de la Rochefoucault , de Saint Ge- 
lais, de Clermont, d’Amboife, d*^Au- 
bigné , &de Charbonniers. Le Duc 
de Mercocur en avoit alîémblé une 
autre pour la Ligue auprès de Fon- 
tenay & le Prince de Condé qui 
craignoit que la fienne ne le diffipac 
faute d’argent , & parce qu’elle ctoic 
prefque toute compofee de Voîon- 
laires , s’approcha du Duc de Mer- 
cœur & lui prelcnta la Bataille. Le 
Duc de Mercœur ne jugea pas à prot 
T0mff -F i 
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J J 5 pos de l’accepter , & fe retira dans Je 
Faux- bourg des Loges , où le Prince 
de Condé le pourliiivit . & le con- 
traignit de (è retirer vers la Rivière 
de Loire avec tant de précipitation , 
que les Catholiques perdirent leur 
bagage & deux cens Soldats des 
moins düigens. Le Prince de Coik 
dé n’ayarrt plus d’ennemis en tefte, 
voulut fàtisFaire fa paffion domi« 
Dante , qui ctoit celle de recouvrer 
Bioiiage. Il y travailla d’abord avec 
afTez de fiiccez, puifqu’il fe faifit de 
la Tour de Fourcas, de S. Jean d’ An- 
gle , de Soubife , ôc de quelques au- 
tres Places qui (èrvoient de dehors 
à celle qu’il prétendoit aiEeger. 

Saint Luc avoir obtenu le Gou- 
vernement de Bcoüage , & s’y étoit 
retiré par des taifons dont les Au- 
teurs du temps ne conviennent pas. 
Il y en a qui difent qu’il avoir êrê 
' dUgracié par la cratinte que le Duc 
d’Epernon avoir eue qu’il ne le (ap- 
planrâc ; 5c il y en a d’autres qui foâ^ 
tiennent que ç’avcm^tfniquement été 
pour tenir la partie qu’il avoir don» 
wç à là Femme en l’époufani^ 
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l’amener & de vivre avec elle dans 
un lieu moins corrompu que n’cioit * 5 ^ 
alors la Cour de France. Quoiqu’il 
en foit , il ne s’étoit pas plutôt ren- 
fermé dans Broüage , qu’il avoir 
prévu que le Prince de Condé qui 
croit Ton ennemi déclare, l’y vien- 
droit aflieger. Il avoir employé les 
lichelTes qu’il avoir amalTées à la 
Cour , & la dot de fa femme , à le- 
ver des Troupes, & à les mettre 
dans les petites Places que l’on vient 
dénommer. Mais ces Troupes Us 
abandonnèrent àlaveuc de l’Armée 
Calvinifte j & celles qui s’étoienc 
chargées de garder Soubife , & qui 
l’avoient abandonné, furent prefque 
entièrement défaites ou noyées dans 
la bourbe du Canal de Broüage, fans 
que Saint Luc ^ui les voyoit périr 
pût les recourir a caufe que la Met 
croit û bafle qu’il n’y avoir pas moyen 
de leur envoyer de bateaux. 

Le Prince de Condé fe faifit en- 
^ fuite du Canal d Hieres , & des au- 
tres avenues de Broüage &les Ro- 
chelois qui n’avoient pas moins d’in- 
tereft que lui qu’il piifl: cette Place , 

Ff ij 
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lui fournirent de l'argent, des VdC- 
féaux , & des munitions de guerre 
& de bouche. Il forma pour lors un 
Siégé régulier devant Broüage ; & 
S. Luc le fomim avec plus de coura* 
ge que d'efperance deconfervet fon 
Gouvernement. Il n’attendoit au- 
cun renfort , parce que d’un côté la 
Cour n’avoit garde de le fecourir , 
puifqu’il s’en étoit retire fans obte- 
nir , & même lans demander font 
congé. On ajoute que quelques a- 
raourettes l’avoient mis mal avec le 
Duc de Guife dont il auroit pu rece- • 
voir du fecouTS ; & que le Maréchal 
de -Matignon ne pouvoit envoyer 
hors de la Guyenne, pour dégager 
Broiiage, les gens de guerre qu’il a- 
voit alTemblez dans cette Province » 
lânsl’expolèf auxinfuires des Calvi- 
mftes. Comme S. Luc avoir pris la 
relblution en entrant dans Broiiage> 
de la deffendre, ou de s’enfevelic 
fous fès ruines i il s’appliqua touten- 
tier à en faire durer le Siégé le plus 
qu’il lui feroitpoflîble , fur la pre- 
fiippolition que s’il pouvoit tenir 
jttfques àl’ertttéede L’hiver, l’Armée 
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des Affiegeans fe diflîperoit d'elle- 
méffle. Mais il fe fcroit trompe dans 
fa conje< 3 :uce , fi le Prince de Condé 
n’eôt commis la faute irréparable 
que l’on va marquer. 

Clermont lui avoit demandé après 
la retraite du Duc de Mercœur , la 
permiflion de retourner en Anjou , 
pour lever desTroupes delà la Loire; 
& dés qu’il y fut arrivé, il apprit qu'ii 
y avoit de la mefintcliigence dans 
Angers, entre la Ville & le Châteaux, 
fondée fiir ce que les Bons Bour- 
geois demeurez fermes à robéiflancc 
d^u Roy, craignoient que le Comte 
de Briflac, qui croit devenu leur 
Gouverneur après la mort du Duc 
d’Anjou , ne les contraignit de le 
declarerpour la Ligue , dont il étoit 
un des principaux Chefs : Ils ne le 
pouvoient neanmoins éviter tant 
que le Comte de Briifac feroit le 
Maître du Château d’ Angers ; parce 
qu’il lui feroit toujours aifé défaire 
entrer par la dans la Yille , les gens 
de guerre que ]e Duc de Guile lui 
envoyeroît , & ç avoit efté pour rci 
ntedier à cet intonveniem, que l* 
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Cour avoir été follicitée de rendre le 


Gouvernement particulier du Châ- 
teau d’Angers , â celui que le Duc 
d’Anjou en avoir pourvu, qui /e 
nommoit Michel Boutrouge du Ha- 
lot. Il y a des Relations qui di/cnc 
que Halot étoit bâtard & il y en a 
d'autres qui le font palRt pour légi- 
timé 5 mais elles conviennent toutes 


quM croit de facile accez , & qu’il 
avoir gagné l’amitié des Bourgeois 
d’Angers , par la régularité avec la- 
quelleil avoit vécu depuis qu'il étoic 
entré dans leur Ville. 


BrilTac l’avoit aflèz négligé pour 
fouffrir qu'il demeurafl; dans la Ville 
d'Angers en qualité d’homme privé, 
après lui avoir ôté le Gouvernemcc 
du Château , & la Bourgeoifie Roya- 
Me avoit profité de cette impruden- 
ce , pour folliciter Halot de recou- 
vrer en toute maniéré ce qu’on lui 
avoit ôté, Halot le Ibuhaitoit alle^. 


mais il ne l’àuroit pourtant ofé en” 
treprendre , s’il n’y eût été lècrette- 
ment excité pat le Duc d’Epernon . 
qui haifibit BrilTac â caufe qu’il lui 
imputoitla perte de cinquante-deuj^ 



Digitized by Google 



DE HENRY HT. Liv. VIII. 

Centilshommcs , la plupart Gafcons, ^ 

fes amis , qui éiotent milèrablemens * ^ 
morts aux Ifles Terceres. 

Le meme Duc pour faciliter la (îir- 
prife du Château d’Angers , engagea 
dans le ptdjet de Halot , du Freine 
Capitaine d’Infanteiie , qui cher- 
choic les moyens de’ fe venger de 
Brillàc t ! à caufe qu’il n’en avoir pu 
tirer aucune recompenfe des longs 
ferviccs qu’il avoir rendus à Ibn pe* 
re , à Ibn frere aîné , à fon oncle pa.- 
terncl , & â lui- meme. 

Du Frefne gagna du Broc Sc Ro- 
chemorte Officiers des Troupes de 
Brillàc , qu’il fçavoit n’ëtre point af- 
fedionnez à la Ligue i & apres qu’il 
eut achevé de prendre toutes fes me- 
ffireSj il cacha diX'huit ou vingt Sol. 
dats des plus déterminez , dans des 
maifons proche du Château. Il alla 
voir enlbite le Commandant du mê- 
me Château en l’ablènce de BriHac^ 

Grec de nation , nommé Ancyre, qui 
le convia â dîner. Du Frefne s’en ex- 
eufa , fous prétexte qu’il s’étoit en- 
gagé de parole à dîner ce jour là mè- 
^ avec quelques uns de fes amis 


Digitized by Google 



^ HISTOIRE 

“ , qui l’en avoient prié : & Ancyre /u£ 

I 5 S I. dit qü’il pouvoir les aller prendre , 
& les mener au Château , où il ef- 
fay croit de leur faire aufli bonne 
chere , qu’ils auroienc pu faire dans 
la Ville. Du Frefne qui ne deman- 
doit pas mieux, fortit, choiGt cinq 
ou Gx Soldats entre ceux qu’il avoit 
cachez , 8c les conduiGt au Civâteauÿ 
dés qu’ils furent entrez ils poignan* 
dérenc le Soldat qui leur avoit ou- 
vert le guichet & ils intioduiGrent 
leurs compagnons. Ancyre accourix 
au bruit qu’ils faifoient ; mais ils le* 
tuèrent d’abord 8c lè faiGrent de fa 
Place, fans y trouver d’autre reff- 
Gance. La BourgeoiGe d’Angers prit 
les armes , & courut en tumulte vers 
le Château pour apprendre des nou*- 
velles de ce qui s’y paflbit. Elle trou- 
va Halot qui lui dit qu’il s’étoit faiff 
du Château par le commandement 
du Roy mais par malheur pour loi 
les Bourgeois auGjuels il s ctoitad- 
dreffé avoient prêté le Serment de 
la Ligue. Ils Gî fachoient que le Châ- 
teau eût changé de maître ; & pour 
s’en ven gct for celui qui s’en difoit 

la 
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Ja caufe -, ils arrêtèrent Halor, Sc lui ~ ' 

demandèrent qu’il leur montrât fa * 5 ^ 
Conamiiïion. ^ H^lot ne put la mon- * Dans le 
trer , & fut conduit en prilbn. Scs F<^ir>icrTa. 
amis dépêchèrent en Cour pour en "^^desMc- 

obtenir une ; mais le Roy repartit viile-Gonv 
qu’il nepouvoit l'accorder fans don- blm. 
ner atteinte au Traité de Nemours, 

Ainfi le malheureux Halot fut aban- 
donne, & rompu vif devant la porte 
du Chateau d’Angers. 

Les Bourgeois Royaliftes profitè- 
rent de cet exemple , & s’unirent 
avec les Liguez Les uns Sc les au- 
tres inveftircnc le Chateau , & Brifi- 
fac arriva trois jours apres dans An- 
gers avec tous Tes amis. Mais le Duc 
de Joyeufe fe picqua d’honneur de 
confevvcr à Bouchage ion frere le 
Gouvernement d’Anjou qu’il avoic. 
obtenu pour lui , & fe rrv’t à^a teft^ 
d’un grand nombre de Nobleflc qui 
futencore renforcée par la Chaflre , 

Chef des Gens de guerre que la Li- 
gue tenoit prefts à tout événement 
fur les bords de la Loire, Ceux qui 
avoient firpris le Châceau d’Angers 
furent bien tôt reduits au nombre 
Tome IF'» G g 
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^ g de dix {èptj &- comme ils ne poir- 
^ voient eiperer d’autre fecours que 
celui du Parti Cal vin ifte , après que 
■ la Cour les avoir defavoüez , un 
d’entr’eux fe chargea d’en aller de- 
mander au Prince de Condé- Il fut 
aflèz heureux pour franchir les Bar- 
ricades des Liguez, fans être ni tuc^ 
ni arrêté , & pour aller fans obllacle 
vers le Prince de Condé, qui reiblut 
d’abord d’envoyef aux Affiegez dans 
le Château d’Angers cinq cens che- 
vaux , moitié Arquebufîers , dont 
qnelqves uns fe ferviroient de Pi- 
ques & d Hallebardes , pour forcer 
les Barricades pofées devant Je Châ- 
teau d’Angers. S’ils y trou voient 
trop de refîftance, ils dévoient s’en 
retourner apres avoir fait un fignal 
aux AfEegez de fe tirer d’affiire le 
moins mal qu’il leur feroit polîîble» 
mais depuis le Prince de Condé pré- 
fiippofa que les cinq cens chevaux 
ne fuffiroient pas pour exécuter la 
Commiffion qu’il leur avoit donnée, 

& il marcha lui- même avec l’Elite 
de fon Armée qui s’étoit beaucoq» ' 
tecforcée devant Btoüage. 
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DE HENRY III. Liv. VIII. 5 5 Ç 
II ne leva pas néanmoins le 
de cette Place , parce qu’il cfp 
fêcoutir les Aflîegez dans le Château 
d’Angers, & de retourner dans Tes 
lignes avant que la Ligup eût le loi- 
fir de profiter de fon abfence , Ôc il 
laiflTa pour les garder , trois Regi- 
mens de fon Infanterie, dont il don- 
na le Commandement à Sainte-Mc- 
me. Les Rochclois promirent de ne 
pas rappeller leur Flotte du lieu où 
elle étoit } & trois mil Calviniftes 
des Ifles de Ré & d’Oleron fe char- 
gèrent de renforcer les trois Regi- 
mens , fiippofé que les Catholiques 
patuflènt en pofture de forcer les li- 
gnes devant Btoüage.' Il ponvoie 
néanmoins arriver que la marche du 
Prince de Condé fût retardée par ' 
quelque obftacle que la prudence 
humaine n’avoit pii prévoir ; & pour 
dernicre précaution le Prince de 
Condé ne partit de devant Broüage 
qu’aprés avoir tiré parole du Vicom- 
te de Turenne,qu’il viendroit inceC- 
famment commander au Siégé , & 
qu’il.y mencroit la Cavalerie & T In- 
fanterie qu'il avoit allcmblées dans 

Ggij 


Siégé 

erade 
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— g " - le LimoGn , dans le Périgord , Sè 

* 5 dans le Q^rcy. Mais les Calviniftcs 
qui s’aciendoient de former en Fran- 
ce une Republique , vivoient déjà 
prefque de meme que fi elle eut été 
établie : Ils n’obéïfibicnt que par 
bienféance au Prince de Condé j ÔC 
il fallut qu’il accordaft aux plus con- 
liderables de fon armée , neuf jours 
pour s’aller rafraîchir dans leurs. 
Châteaux ; Il employa au bout dc' 
ce terme dix- fept autres |ours, pour 
aller devant Angers , ou il trouva, 
que les Aflîegez avoient capitulé il 
y avoit deux jours : Il n’y avoir qu’u- 
ne extraordinaire diligence capable 
de le preferver dc l’extrême danger 
où il s’étoit expofé , fuppofé que les 
Catholiques fc m-lTent â Tes troufles» 
Cependant il ne fc hâta point de re- 
tourner fur fes pas : Il s’imagina que 
quinze cens hommes que Clermont 
▼enoit ds lui mener , fufEroient a- 
▼ec fbn Armée pour forcer Angers, 
r malgré toute l’oppofition des Ca- 
tholiques Royaliftes & Liguez > & 
ils’obftina durant deux jours à vou- 
loir pénétrer par force dans les Faux- 
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DE HENRY III. Liv. VIII. 55/ 
bourgs de cette Ville , fur refperan. g ^ 
ce que la Bourgeoifie Calvinifte qui ’ ^ - 

s’ytrouvoit enfermée , viendroit à; 
fon lècours , & lui aideroit à les for- 
cer. Il perdit encore deux jours d 
Beaufort , où il travailla à terminer 
les querelles fiirvenucs entre quel- 
ques Officiers de fon Armée. 

Son intention étoit de traverfer la 
Touraine à la faveur de la Ville Sc 
du Château de Touars qu’il avoir 
pris , & de l’Abbayc de Saint Maur , ^ 

où il avoit laifle Garnifon ; Et der 
fait , Laval & la Boulaye qui me- 
noient fon Avant garde , la eondui- 
firent par là fans aucun obftacle ^ 
mais après qu’il eut repaffe le Lo- 
tion pour les fuivre avec (on Gorps^ 
de Bataille , & fon Arriéré- garde r 
il apperçût fix grands Batteaux char- 
gez de Soldats Catholiques , pour 
lui difputer le trajet de la Loire 8 c 
. il apprit que les memes Catholiquey 
avoient dilpofc à l’autre bord de cet- 
te riviere, cinq cens Chevaux pour 
tailler en pièces les Calviniftes à me- 
fure qu’ils fortiroient de l’eau. îF 
a^nibla là-deffus fon Confeil d® 
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guerre , où l’on refolut de retourner 
? î ^ à Beaufort , ôc de remonter les rives 



du Loire , pour elTayer de gagner 
un paflâge. 

Ce projet tout hazardeux qu’il é- 
toit , auroit pû rciiffir s’il eût été 


exécuté avec autant de promptitude 
qu’il avoit été formé j mais ou le 
changea la nuit fuivante en un au- 
tre , qui tout beau qu’il paroilToit 
dans la Ipeculation , étoit impoflî- 
ble dans la pratique. On convint 
que l’dirméc Calvinifte prendroit lâ 
route par le Vendômois ; que de- 
là elle feroit un long circuit, pour 
chercher à palier la Loire auprès 
d’Orleans. Mais à peine fe fut-elle 
remife en marche , que les deux 
Joyeulês la luivirent en queue , ÔC 
BrilTac a côté. Le Duc d’Epernon 8c 
lé Maréchal de Biron difpoferent utîf 
grand Corps de Cavalerie fur les ad- 
venues delà Beaude-: Le I>uc de 


Mayenne fit avancer dans la Tou- 
raine , l’Armée qu’il devoit com- 
mander en Guyenne j la Chaftre ti- 
ra du Berry trois rail hommes , Sc 
borda avec eux la Loire du coté d.& 
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DE HENRY lïî. Liv. Vllt. J59 __ 
la Sologne *, & la Nobleffè , les Paï- 
fans, & les Ecclcliaftiques même des 
Provinces par où cette grolTe riviere 
prend Ton cours , fe mirent en cam- 
pagne pour agir contre l’Armée Cal- 
vinifte, de la' meme maniéré que s’ils 
fuflcnt allez à la chalTc aux Loups, 

Le danger parut alors extrême aa 
Prince de Condé', & il permit à cha- 
cun de dire ce qu’il penfoie en route 
liberté. Le Vicomte de Rohan pro- 
pofa de divifer l’Armée en petites 
Bandes , de permettre à chacun de 
fe retirer dans fa maifon , & d’aver- 
tir les Officiers de prendre la route 
la plus écartée qu’ils pourroient 5. 
parce que s’ils étoienc pris , aucun 
d’eux n’éviteroit de mourir fur un 
cchafFaut. Le fentiment du Vicomte 
de Rohan fut contredit par la plu- 
part des Officiers , non pas qu’ils ne 
^ l’approuvaffènt , mais parce que ce 
Vicomte auroit en le (iiivant , plus 
de commodité de fe fauver qu’eux- , 
Ils ne purent néanmoins en propo- 
fcc d’autres qui fufïènt équivalens j: 
& le Vicomte s’apercevant qu’ils 
petdoient le temps à dclibcter > for- 
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5^0 HISTOIRE 
T ' tit du Confeil i décacha du gros de 
? 5 » l'Armée les Troupes qu’il y avoir 
menées , & prie avec elles le chemin 
de Bretagne , où il arriva fans avoir 
trouvé les Cacholiques en état de 
lui contefter le pafuge. Son exem- 
ple fut generalemenc fuivi ; & le 
Prince de Condé accompagne du 
jeune Seigneur de la Tri mouille , 
qui s’étoir fait Calvinifte pour Uil 
plaire , & pour mieux mériter l’hon- 
neur qu’il lui faifoit de rechercher 
fa fœur en mariage j de Clermont , 
Davantigny , & des principaux Of- 
ficiers Calviniftes ,qui avoient leurs 
îuaifons dans le Poitou , dans la 
Xaintonge , & dans l’Angoumois i 
traverfa avec eux le Pays du Mai- 
ne , & la Ba(Te Normandie i il s’em- 
barqua encre Avranches & Saine 
Maîo i & il fe fauva daps ITfle de 
Gernez ay. 

Fin 4 h Tçme^ 
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